Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



i 



jr 



I * 



f I 



] 



J 



f 



\ 



ASSOCIATION 



PODE PRÉTKNIR LBS 



ACCIDENTS DE MACHINES 



ASSOCIATION 



POUR PRÉVENIR 



LES ACCIDENTS DE MACfflNES 



FONDEE SOUS LES AUSPICES 



DE 



• t 



LA SOCIETE INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 



COMPTE-RENDU 



DE LA 



SECONDE PÉRIODE TRIENNALE 



1870—1873 



MULHOUSE 

Imprincierie Veiive Bador et C« 

1875 






MÂV V.ii 1921 



i-JBSAW"' 







TABLE ANALYTIQUE 

DES MATIÈRES DE LA SECONDE PÉRIODE TRIENNALE 



BapportSp «tatuts, eto. 

Page» 

Rapports généraux, présentés par M. Engel-Dollfas, 

secrétaire, président de l'Association 5, 83, 141 

Rapports tbchniques, présentés par M. F.-G. Heller, 

inspecteur de l'Association 17, 94, 150 

* Rapport sur les travaux de la commission des accidents, 

lu à la Société industrielle, par M. Engel-Royet, membre 

de la commission 76 

Exposés financiers 15, 149 

Tableaux statistiques des accidents 30, 99, 134, 151, 187 

Tableau comparatif d'une .»érie d'accidents survenus de 

1887 à 1873 154 

Note sur les accidents en général 159 

Extrait d'un rapport de M. A. Redgrave, inspecteur 

anglais, pour les six mois à finir au 31 octobre 1871 . . 8 
Extrait d'un rapport de M. R. Haker, inspecteur anglais, 

pour le semestre finissant au 31 octobre 18^0 11 

Prix. — Rapport de M. Camille Schœn, présenté à la 

Société industrielle, au nom d'une commission chargée 

d'examiner les titres au prix proposé en faveur des 

directeurs ou des contre-maîtres qui auront réduit le 

plus complètement les chances d'accidents.' 63 

Programme des prix offerts supplémentairement pour 

prévenir les accidents 92 

Statuts de l'Association 186 

Liste des membres de l'Association 188 

TransmlsslonB, moteurs. 

Note de M. F.-G. Heller sur les accidents aux transmis» 

sions • • • 25 

Accident par une courroie de transmission 51 

i Donné à titre de renseignemeot. 



donin sur son motUe-eourroie 67 

Eleller sur les monU-cottrroiet 100 

19 excentriqnas à l'arbre motenr 113, 115-118, 121, 123 

eoDcentrigaes * 131-123, 12â 

> à l'arbre motear et aulo- 

119, 124 

'■ppareil deiUné h caler les votants des 
apenr pendant les arrêts, par M. Engel- 

179 

ité par U. Ueller, an nom du comité de 

ir cette note 181 

itive des tracés représentant l'appareil à 

184 

FUatura. 
etler sor les nettoyeurê mécaniques des 

18, 131 

iNiQCB de métiers à filer, modifié par 

légende explicative 23 

ir le montage et le réglage des nettoyeurs 
1 porte-cylindres et du chariot des métiers 
fiés et perreclionnés par H. Heller, et 

ative 168 

lé à faciliter le dressage et le montage do 

e des nettoyeurs mécaniques 176 

me machine à doubler les rouleaux de 

54 

le carde à ehapeaiiai [coton) 55 

idents de cardes 159 

de HM. Nie. Schlamberger. de Guebwiller, 
ire des petits converclen placés aa-dessns 

alimentaires des cardes 164 

essins des dispositions de fermeture du 
rouleau de propreté, de MM. Nie. Schlum- 

165 

nr les accidents dus aux peignes dans les 

ine 166 

de H. Henri Schwartz fils sur nn courr«- 

[ende explicative 166 

fliatares de laine et de coton 83, 94 

TUaaga. 
-G. Heller sur une eiprimease circulaire 



— 3 — 

Pages 

ACCIDENT par une machine à mouiller les cannettes 51 

Rapport de H. Heller sur les garde-navHles 125 

Impression, blsmchiment. 

NOTB sur une machine h humecter (impression) 34 

Note sur une machine a chlorer à deux paires de rouleaux de caoutchouc. 97 

Note sur un tamhour-rame 98 

Note sur une machine h laver au large à dévidoirs 98 

Note sur une machine à sécher à 16 cylindres en partie superposés ... 98 

Note sur une machine h sécher à 16 cylindres placés sur une ligne 98 

Note sur une machine h sécher à 2 grands cylindres superposés 99 

Gonstruotion. 

Notes sur les machines à planer le bois 35, 99 

Note sur les tours h engrenages 99 

Divers. 

Notes sur les scies circulaires 36 

Prix relatifs aux scies circulaires 92 

Rapport 'succinct de M. Heller sur le monte-charge établi dans la filature 

de MM. Hartmann et fils à Munster 40 

Mouvement d*embrayage 43 

Légende explicative des tracés du débrayeur automatique 44 

Emhrayement et débrayement à la main. Mise en marche du débrayeur 

automatique 47 

Débrayeur supplémentaire 48 

Monte-charge avec parachute, par M. L. Lespermont 56, 59 



Planches. 

QUATRIÈSIB ATïNéE. 



PL.let2. Nettoyeur mécanique de métiers à filer, modifié par M. Heller. 23 
Pl. 3. Machine h planer le bois (disposition pour prévenir les acci- 
dents) 25 

Pl. 4. Scie circulaire (disposition pour prévenir les accidents) 36 

Pl. 5. Débrayeur automatique (monterchargej (disposition pour pré- 
venir les accidents) 44 

Pl. 6. Débrayeur supplémentaire (monte-charge) (disposition pour 

prévenir les accidents) 48 

PL.7et8. Monte-charge avec parachute, par M. L. Lespermont 56 

Pl. 9. Monte-Courroie de M. P. Baudouin 67 



— 4 — 

Pl 1. Monle-eourroie n* ], système Baudouin, établi cbes HH. Znber 

el Rieder 113 

Pl. 2. Monte-eourroie n' 2, syslèine Baudouin, établi chez HH. Reber- 

=-»'~"'z et C 115 

rote n* 3, système BaDdonin, éubli chez HH. Trapp 

115 

rroie a* 4, système Baudouin, établi chez H C. Weber, 

iller 115 

roies n" 5 el 6 118 

rroie n* 7, éUbii cbez UH. H. Heffely et C* 121 

Toie n* 8, établi chez HH. Hofer-Grosjean 122 

7oie n> 9, établi chez UH. Frères Kœch lin 123 

Toie n' 10, éUbli chez UH. Warnery et Uorlot, à 

122 

rrokt n" Il et 12, établis chez HU. Dollfns-Uieg 

123 

Toie n* 13, établi chez HH. Dreyfus et Lantz frères. . . . 123 
rroiei n" 14 et 15, établis chez HH. Steinbach- 

et C" : . . 124 

ToU n* 16, établi chez HH. Bonrcart frères et C, k 

1er 124 

Hles de H. Hichel Klinger, chez HH. Ch. Hieg et C" 139 

mi'eaniquet des métiers à filer, modifiés par M. F.-G. 
134 

SIXIÈME AitnéB. 
is de fermeture du briseur et rouleau de propreté, de 

. Scblumberger et C 166 

13 pour prévenir les accidents aux peignes circulaires 
■âges W bobinoirs (filatnre de laine peignée), par 

■i Schwartz fils 168 

] de l'appareil h caler les volants, communiqué par 

l-Gros 187 

mécanique du porte-cylindres et du chariot des métiers 
aodifié et perfectionné par H. F.-G. Heller. — Appareil 
à faciliter le dressage et le montage du fil de fer guide. Ià8 



ASSOCIATION 

POUR PREVENIR 

LES ACCIDENTS DE MACHINES 

SOUS LE PATRONAGE DE 



U SOCIETE INDUSTRIELLE DE MJlUfqj^ iV^ t: jT" 
Quatrième année. ^' ^^y ;> A 10? - 

RAPPORT GÉN^hAli ii» ^ ^ ^^ ^ 

de M. Engel-Dollfus, secrétaire-président de r Association pour 

prévenir les accidents de machines. 



SÉANCE DU 28 JUIN 1871. 



Messieurs, 

J'ai rhonneur de vous présenter le compte-rendu de la quatrième 
année de notre association, renouvelée, vous le savez, pour une 
seconde période triennale. 

Le nombre des accidents portés à la connaissance de l'inspec- 
tion a été de dix- sept. 

Sur ce nombre, deux ont entraîné la mort. 

Quant à Tâge, les blessés se divisent en : 

Enfants de 12 à 15 ans 5 

Adultes 12 

Il est diflicile d'établir des déductions absolues de chiffres aussi 
réduits; cependant, deux faits saillants ressortent de notre statis- 
tique : 

Le premier, c'est que cinq accidents sur dix-sept, ont eu lieu 
dans des circonstances où l'ouvrier s'occupait d'un travail dont il 
n'était pas directement chargé, et qui sortait de ses attributions. 
— Le second met à la charge de la filature^ malgré la diminu- 
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tion que nous avions la satisfaction de signaler Tan passé, des 
risques nombreux et des plus graves. Douze accidents ont été 
relevés: aussi, les recherches de M. Heller se sont-elles portées 
de préférence dans cette direction. 

Gomme résultat nouveau, nous vous avons soumis une note sur 
les nettoyeurs mécaniques des métiers à filer. 

Ces appareils sont aujourd'hui moins coûteux, plus simples, e 
ont le mérite de pouvoir s'adapter aux différents systèmes de mé- 
tiers usités dans les établissements. 

L'association en a fait établir un certain nombre dans le but 
d'en répandre l'usage; ils fonctionnent dans des filatures socié- 
taires, et nous en joignons deux planches, de grandeur naturelle 
à notre rapport. 

Après le métier à filer, si fatal au rattacheur et au bobineur, 
quand ce jeune ouvrier n'est pas surveillé de très près, se présen- 
tent dans l'ordre des dangers courus, les transmissions de mouve- 
ment, A quels accidents terribles n'ont-elles pas donné lieu, en 
dépit de toutes les recommandations, de toutes les exhortations ! 

Des bras, des jambes arrachés du corps; des corps entraînés 
dans un rapide mouvement de rotation entre l'arbre et le plafond, 
et qui retombent sur le sol inertes, mutilés ou broyés, ne sont- 
ils donc pas pour tout le monde des avertissements de nature à 
impressionner, et à faire adopter les mesures de prudence propres 
à prévenir au moins une partie de ces malheurs ? Peut-on se lasser 
de revenir sans cesse aux mêmes recommandations? 

Dans une note spéciale sur les accidents de cette espèce, notre 
inspecteur s'est attaché à faire comprendre aux contre-maîtres et 
aux ouvriers toute l'importance qu'il faut accorder à des mesures 
de précaution très élémentaires, dont il réclame l'application avec 
une instance infatigable. 

D'un autre côté, l'esprit de recherche, sollicité sur ce point, 
nous a valu de la part de M. Baudoin, directeur de filature chez 
MM. Charles Mieg et 0«, l'idée et l'application d'un monte-cour- 
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rûie, simple, et d'un usage si facile, que son adoption ne peut 
manquer de prévenir bien des accidents ! 

Des inventions pareilles, dans toute leur simplicité, valent bien 
celles des engins meurtriers les plus compliqués . . . • 

Âvouons-le, Messieurs : à côté de ces champs de bataille où 
tombent en quelques heures plus de mutilés que n'en a eu à 
déplorer l'industrie manufacturière dans son existence séculaire, 
le but que nous poursuivons a dû paraître quelquefois bien mes- 
quin, et presque puéril I 

J'ai éprouvé moi-même ce sentiment, et notre excellent inspec- 
teur n'a pu échapper à cette impression décourageante, mais nous 
nous en sommes relevés bien vite, en pensant, qu'en dépit de cet 
horrible gaspillage de sang humain, la vie de l'homme n'avait 
rien perdu de ses droits au respect et à l'inviolabilité, et que 
d'ailleiu*s, en temps de guerre comme à des époques plus heu- 
reuses, les membres de l'ouvrier que nous nous efforçons de pré- 
server, demeuraient l'instrument précieux de son salaire et du 
bien-être de ceux dont l'existence dépend de son travail. 

Dans notre rapport de l'an passé, nous vous avions parlé du 
danger qu'offraient les scies circulaires. Jusqu'à présent il n'a pas 
été trouvé de disposition préventive complètement eflicace : le 
problème à résoudre parait offrir certaines difficultés. Dans ces 
sortes de recherches, on ne peut se considérer comme réellement 
arrivé que lorsque l'appareil qui doit prévenir les accidents est 
d'un usage assez simple pour ne pas gêner le travail : c'est peut- 
être là ce qui embarrasse le plus. 

Notre inspecteur vous soumet une première étude, résultat de 
ses recherches. Il vous soumet en même temps une note relative 
aux machines à raboter le bois. 

Finalement, en addition de son important travail de l'an passé 
sur les monte-charges, M. Heller nous apporte une note supplé- 
mentaires sur le débrayage de ces dangereux appareils, et M. Les- 
permont, ingénieur civil, la description d'un monte-charge avec 
t^lairachutfe, de son invention. 
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L'inspection n'a qu'à se louer de l'accueil qu'elle a reçu dans 
les quatre-vingt-deux visites accomplies en 4 870-4 874 dans les 
établissements sociétaires; mais elle se permettrait de réclamer 
dans ces établissements un concours plus direct et une collabo- 
ration plus active, si elle ne comprenait que dans les moments de 
crise, le salut des intérêts auxquels se rattachent tant d'existences, 
se substitue involontairement à des nécessités d'un ordre moins 
impérieux. 

Notre association ne sera pas malheureusement la seule qui 
aura vu, de 4870 à 4874, son action faiblir sous le coup des évé- 
nements ! 

Au milieu de nos désastres, elle survit : c'est beaucoup ! 

Viennent des temps meilleurs, et le sentiment humain qui l'a 
inspirée, encouragée et soutenue jusqu'ici, pourra reprendre toute 
sa force et, comme par le passé, faire valoir tous ses droits. 

NOTA. — Suivant l'usage, j'ai extrait des rapports des inspecteurs anglais les parties les plus 
inûressantes de leurs travaux, et je vous en donne la traduction. 

Celui de M Redgrave conclut à l'abolition de quelques règlements devenus inutiles par suite de 
l'exécution spontanée de la loi et de mesures de précaution, entrées désormais dans les habitudes 
de l'industrie. 

M. Baker, par contre, jette un* cri d'alarme à l'occasion des accidents nombreux dus aux explosions 
des chaudières, et demande que l'inspection par abonnement soit vivement recommandée aux pro« 
priétaires de générateurs à vapeur. 

Cette inspection, vous le savez, a servi de modèle à l'Association alsacienne- D'après les propo- 
sitions de M. Baker, les inspecteurs de l'Etat auraient pouvoir de s'assurer que les visites pério- 
diques ont été faites dans chaque établissement, et de diriger des poursuites en cas de négligence. 



Extrait du report de M. Akxa/ndre Bedgrave^ pour les six mais 

à finir cm 31 octobre 187 L 

Messieurs, 

J'ai rhonneur de vous soumettre mon trente-septième rapport. 

J'ai de nouveau à vous rendre compte d'un accroissement dans le 
nombre des accidents rapportés : cinq mille soixante-deux m'ont été 
signales dans les derniers six mois, et encore ne représentent- ils pas 
le chiffre complet de ceux qui, légalement, auraient dû être déclarés. 

Dans les comptes-rendus de quelques chirurgiens-rapporteurs, ceux- 
d, sentant combien il était superflu de dépenser leur temps à faire des 
recherches pour un grand nombre des accidents portés à leur connais- 
sance, et jugeant inutiles les dépenses que ferait l'Etat pour cet objet, 
ne consignent pas des blessures très légères qu'ils savent avoir été la 
0uite d'accidents étrangers aux machines. 
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n y a eu dans ces six mois, quatre-vingt-treize accidents ayant en- 
traîné la mort. Quant à ceux-ci, les inspecteurs derraient toujours en 
avoir la plus intime connaissance. Cependant Texamen des faits ne 
me permet pas de dire que plus d'un de ces accidents aurait été prévenu 
par une plus grande conformité aux exigences de la règle. 

Voici, par exemple, un relevé des causes qui ont amené ces 
accidents : 

Chutes du haut d'échelles, d*escaliers, chutes dans les 

cales de navires, etc 2S 

Chutes de poids, de pièces de métal, rupture de ma- 
tériel, etc. ÎO 

Explosions de chaudières, rupture de roues, etc 16 

Rencontres de wagons et voitures de chemins de fer. . 11 
Inconnues 8 

Total 78 

Tous les cas indiqués ci-dessus sont des cas fortuits : les seules 
personnes à blftmer, autant qu'il est possible de s'en assurer, sont les 
victimes elles-mêmes qui, sans prendre garde du danger, ne mettaient 
pas à profit les précautions les plus communes pour éviter un 
malheur. 

Deux enfante étaient du nombre des victimes : Pun tomba contre un 
baril d'huile et se blessa mortellement; l'autre grimpa par dessus la 
cage de quelques roues dentées, glissa et trouva la mort. 

Les accidente causés par des machines en mouvement se comptent 
comme il suit : 

Graissages, transmissions, réparation de courroies 
suspendues à des transmissions en mouvement ... 9 

Entrée et sortie des monte-charges 6 

Aux roues d'engrenage, etc 4 

Entre les parties fixes et mobiles de machines en 
mouvement 1 

Total 20 

En ce qui concerne les premiers, il est très difficile d'empêcher les 
ouvriers de tomber dans un danger : ils travaillent si constamment au 
milieu de machines en mouvement, qu'ils n'effectuent aucun travail 
dangereux sans avoir appris à le connaître par la mort d'un de leurs 
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compagnons; mâia nlore mSme l'effet prodnit disparatt bientôt, et le 
dangerenz trarail se fait aussi insoucieiisement qu'auparavant. 

D'un autre cAté, certains ourrages se font avec une rapidité compa- 
ratirement si grande au milieu de ce mouvement de transmissions et 
de machines, que l'ouTrier encourt forcément quelques risques. 

Dans le dernier cas mentionné, il m'a semblé que le surveillant mé- 
ritait de sérieux reproches; mais je n'ai pu lui en imputer la foute. 

Il y a beaucoup d'autres accidents dont je ne puis que déplm-er le fait. 
C'est une pénible ificbe pour moi que de recevoir, jour par jour, de 
vingt à trente rapports détaillant les défigurations et les mutilations 
dont sont l'objet ces ouvriers occupés à gagner leur pain journalier, et 
de me sentir si peu capable d'y porter remède. 

U est nécessaire qaeje connaisse les circonstances de tous les accidents 
provenant de transmissions, courroies, engrenages, rouleaux, etc. 

Nous sommes arrivés dans ces derniers temps à ce résultat, qu'un 
très grand nombre de machines sont convenablement protégées; nous 
avons su fkjre si bien apprécier ce point, qu'au lieu de voir des ma- 
chines insuffisamment entourées, jusqu'à ce que leur danger ait été 
signalé par un inspecteur, on ne permet plus aujourd'hui la construc- 
tion de machines, que lorsqu'elles présentent d'excellentes garanties 
de sécurité. 

Hais de cent de ces rapports qui me sont parvenus — uniquement 
des accidents dont personne ne peut être rendu responsable — je ne 
puis déduire aucune règle pratique pour empêcher i l'avenir des cas 
analogues de se produire, ce qui pourtant est le véritable objet qu'on a 
en vue en me faisant ces rapports. 

Je viens de payer les chirurgiens-rapporteurs de mon district : les 
sommes varient de 165 liv. à SO s. Le total est de 1,941 liv. (i8,SS6 
francs), pour les comptes-rendus des accidents de manufocture 
dans un an. Je considère au moins trois quarts de cette somme 
comme dépensés en pure perte, excepté pour ce qui est des rétributions 
à accorder aux rapporteurs appelés à remplir certaines fonctions par 
décret du Parlement. 

Je pense qu'il est universellement reconnu que la suppression de 
l'habitude de faire un rapport sur tous les cas ayant entraîné la mort, 
et sur tous Ira accidents de macèines qui empdchent la personne 
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blessée de retourner an travail dans les quarante-huit heures, ne pri- 
verait pas les ouvriers de la plus entière protection. 

Je reçois toujours des sous-inspecteurs d'excellents rapports surTob- 
servation des divers règlements que nous avons à fortifier encore. La 
coopération pleine d'harmonie, d'employés de toutes les classes, et le 
sentiment croissant, que les intérêts du maitre et de l'ouvrier sont liés 
ensemble, ont grandement contribué à ce sujet. 

Rien ne saurait si fortement mettre en lumière le grand change- 
ment qui s'est opéré dans l'accueil fait aux règlements des manufac- 
tures, et leur accomplissement que les recommandations faites depuis 
vingt-cinq ans dans les rapports, par les inspecteurs des manufac- 
tures, mises en contraste avec celles que j'ai souvent senti de mon de- 
voir d'omettre. 

Mes prédécesseurs, arrêtés par lopposition, et embarrassés de tous 
les côtés, remplissaient leurs rapports de recommandations pressantes, 
tendant à augmenter l'autorité, la sévérité des règles, et la certitude 
des pénalités. 

C'est un bonheur pour moi d'être à même de démontrer, et je crois 
que j'en ai donné suffisamment la preuve, que ces règlements inutiles 
et vexatoires peuventêlresupprimés, et qu'une exécution plus prompte 
et plus spontanée de la loi sera la conséquence de l'abolition de ces 
règles qui maintenant n'ont plus aucun objet utile. 

Tout le pays, aujourd'hui, est animé, d'une seule pensée : modérer le 
travail, assainir les ateliers et les manufactures, développer l'instruc- 
tion de la jeunesse. 



Extrait du rapport de M. Robert Baker pour le semestre finissant au 

31 octobre i870 

EXPLOSIONS DE CHAUDIÈRES. 

Un certain nombre de sérieuses explosions ont eu lieu dans ma cir- 
conscription pendant le dernier semestre, explosions suivies de mort 
ou de blessures graves pour les personnes atteintes; et quoique chaque 
enquête du coroner ait, je le crois, donné lieu à un verdict de « mort 
par accident », ce n'a pas été toujours sans remontrances à l'adresse 
du locataire ou du propriétaire dans les ateliers duquel se trouvaient 
ces chaudières. 
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Sans Youloir faire croire à une négligence de la part des chauffeurs, 
dont la fonction est de chauffer la grande quantité de chaudières four- 
nissant la vapeur aux grandes et aux petites machines de ma circon- 
scription, mais qui, apparemment, n'examinent pas leur état aussi 
souvent qu'ils devraient le faire, ou qui n'ont pas les moyens de remé- 
dier au mal quand ils l'ont reconnu, je suis forcé de dire, qu'à considé- 
rer les lieux où se trouvent ces chaudières, — dans des cours étroites, 
au milieu de bfttiments où fourmille une foule de monde, sous des 
hangars remplis d'ouvriers, soumises souvent à la surveillance de 
personnes visiblement incompétentes, et dans toutes sortes d'endroits 
où l'espace est étroit et le terrain très cher, — la seule chose qui ait 
lieu d'étonner, c'est qu'elles n'éclatent pas plus souvent, et que les cas 
de mort, par suite d'explosions, ne soient pas plus fréquents qu'ils ne 
le sont. 

Je suis fondé à croire que dans deux tiers de mon ressort, le nombre 
.des chaudières employées journellement dépasse 10,000, sur lesquelles 
au-delà de 7,000 sont à haute pression. Combien y en a-t-il dans ce 
nombre qui soient régulièrement inspectées, et dont la sûreté soit cons- 
tatée? Ce serait difficile à dire. Pourtant il me semble que cette sûreté 
est une question de première importance. Je crois ne pas me tromper 
en disant que, partout où la place pour les chaudières est insufGsante, 
des centaines de ces chaudières ne sont pas visitées du tout par une 
autorité compétente, qu'elles sont en partie enterrées dans le sol, rongées 
par les années, tantôt en activité, tantôt au repos, sans que l'on s'assure 
de leur bon état, et qu'on les porte souvent à une pression bien plus 
forte que celle pour laquelle elles sont garanties. 

On ne peut être que frappé de l'importance des remarques faites par 
M. Marten, inspecteur de la Midland Steam Boikr Inspection cmd assih 
ronce Compcmy, et des conclusions auxquelles il arrive relativement à 
ces explosions, dans son rapport pour août 1870. Ce sont les suivantes : 

1*" Toutes les chaudières, quelque bon que puisse être leur état, sont 
susceptibles de se détériorer avec le temps, et de faire explosion. 

S"" Les conditions d'une chaudière peuvent être précisées par une 
visite périodique, et aucune chaudière ne devrait travailler sans être 
examinée à de courts intervalles. 

S"" Lie coût d'une visite périodique est si peu de chose, qu'il est bien 
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plus qae compensé par la plus grande sécurité obtenue : l'installation 
des chaudières devrait être telle qu'elle facilitât les inspections. 

En ce qui concerne le nombre des visites, et les personnes par les- 
quelles ces inspection^ devraient être faites, M. Marten ajoute : 

4** Que le moyen le plus sûr de répandre l'habitude de la visite des 
chaudières, est de propager aussi largement que possible le fait même 
et les causes reconnues des explosions, et d'informer les propriétaires 
de chaudières ou les locataires, des dangers contre lesquels ils ont à 
se garer; cette manière d'agir est préférable et probablement de 
nature à faire diminuer les explosions, beaucoup plus que ne le ferait 
un système d'inspection établi par la loi. 

M. Marten, dans son rapport, donne un tableau du nombre des 
explosions, de l'espèce des usines où elles ont eu lieu, et du nombre 
des personnes tuées ou blessées. 

En tout : 70 explosions, 
85 morts, 
188 blessés, 
se répartissant comme suit : 

Tués. Blessés. 

Etablissements métallurgiques.. 16 S9 69 

Charbonnage 15 18 25 

Ghaufiage à la vapeur 18 6 11 

Papeteries 4 6 6 

Chemins de fer S â 4 

Produits chimiques 3 7 6 

Scieries mécaniques 8 5 2 

Fabrication de briques 2 5 9 

Pompes 2 2 1 

Minoteries 2 8 6 

Filatures 2 2 2 

Marine 2 1 8 

Brasseries 1 8 1 

Agriculture 11 — 

Grues 1 — — 

Total 70 86 188 

M Marten pense que ce serait trop attendre que d'espérer que les 
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explosions de chaudières puissent être complètement prévenues; il 
pense aussi que rînspection est toujours le premier pas vers une amé- 
lioration, et il espère que l'avis qu'il a donné contribuera à rendre 
cette inspection plus générale. 

Une recommandation qui aurait pour effet de rendre plus général 
l'usage de l'inspection existant déjà, recommandation qu'il a faite 
devant le comité des chaudières de la Chambre des communes, c'est 
que : les inspecteurs des manufaclures devraient avoir le pouvoir de 
faire comparaître toute personne qu'ils jugeront convenable, quand ils 
auront reçu lavis que des ouvriers peuvent être menacés d'une explo- 
sion de chaudière. 

Des ouvrier^ connaissant les défauts des chaudières utilisées dans 
les ateliers de leurs patrons, m'ont de temps en temps demandé avis 
et assistance ; de pareilles demandes seraient certainement fréquentes 
de leur part, s'ils savaient qu'il y a des personnes auxquelles ils 
peuvent s'adresser, avec l'espoir fondé de voir leur demande accueillie. 

Mais en ce qui concerne les dix mille chaudières de ma division, 
enregistrées avec l'indication de l'état dans lequel je trouve un certain 
nombre d'entre elles, il me paraîtrait utile, en premier lieu, qu'un 
acte régularisât et généralisât l'examen des chaudières par districts; 
il suffirait que les inspecteurs et sous-inspecteurs pussent se faire 
soumettre un livre des chaudières, dans lequel serait consignée par 
les exploitants la dernière visite faite par quelque examinateur com- 
pétent ; il serait utile, en second lieu, que les inspecteurs eussent la 
faculté de diriger des poursuites contre toute personne ayant négligé 
de faire visiter ses chaudières dans une période déterminée. 

Cette fonction pourrait, je le pense, être remplie par les sous-inspec- 
teurs des manufactures, maintenant que tous les genres d'atelier sont 
tombés sous leur surveillance. Il en résulterait une très légère 
dépense supplémentaire pour le pays, et de cette manière on garanti- 
rait bien des existences en même temps qu'on préviendrait bien des 
souffrances. Je puis d'ailleurs dire d'une manière générale que la loi 
de 1867, dite Factory acts extension act, fonctionne bien : ses^disposi- 
tions sont observées dans leur ensemble, et il en résulte un grand 
bien. 
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EXPOSÉ FINANCIER 



Exercice 1869—1870 



RECETTES 

Cotisations de 1869 fr. 9768 55 

Vente de brochures 2S 75 

fr. 9787 80 I 

DÉPENSES 

Note Haas, pour épreures imprimées fr. 28 80 

— L. L. Bader, cartes de réunions, etc. . 106 — 

— — affiches 64 — 

— — brochures 806 — 

— Navillet, fournitures de bureau 8 95 

— Haas, KO enveloppes 2 S5 

Affranchissement de lettres 1 70 

Appointements de M. Heller 6000 — 

— M. Nessler (aide) 100 — 

Gratification à M. Iiîch6i 60 — 

Dépenses de 11. Heller 96 05 

fr. 7258 85 

A DEDUIRE : 

Solde en caisse au 80 avril 1869 fr. 2198 20 

fr, 6065 15 



Reste en caisse au 80 avril 1870 fr. 4722 15 
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Exercice 1870—1871 



RECETTES 

OotiMtioiiB de 1870 t. 8197 98 

Vente de brochures 22 50 

Intérêts 6 7. *88 60 

fr. 

DÉPENSES 

Note L. L. Bader, pour 1200 brochures fr. 1610 — 

— Zell, pour encadrement d'un prix ... 11 — 

Appointements de M. Heller 6000 — 

— M. Nessler 860 — 

Groliflcation à H. Michel 60 — 

Dépenses de H. Heller, p. frais d'inspection S37 80 
— pour l'établissement d'appareils 

modèles (nettoyeur) 260 70 

fr. 8609 60 
tr. 1722 16 



-fr. 8787 86 
111871... . b 4871 70 
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RAPPORT 

de M. F.-G. Heller, inspecteur de f Association pour prévenir 
les accidents de machîne^^ sur les travaux techniques de l'an- 
née ^exercice iSlO-iSli. 



Messieurs , 

Si durant cette quatrième année d'exercice le nombre de mes 
visites d'inspection n'a pas atteint celui des années précédeotes, 
je vous prie d'en voir la raison dans cette fatale période. 

J'ai profilé de ce temps pour continuer le perfectionnement et 
l'application du nettoyeur mécanique des métiers à filer; j'ai tout 
espoir que maintenant l'emploi de ce précieux appareil se répan- 
dra en proportion de son mérite. Plus loin j'aurai l'honneur de 
vous communiquer les résultats obtenus. 

J'ai fait aussi les plans et donné les instructions nécessaires 
pour la construction d'un monte-charge du modèle No i, décrit 
dans notre compte-rendu de l'année dernière. Je donne plus loin 
un rapport succinct sur son fonctionnement, ainsi que sur les 
modifications que je propose par une note d'inspection. 

Les inspections que j'ai faites m'ont donné l'occasion de rédiger 
des notes circonstanciées sur quelques machines occasionnant 
assez souvent des accidents graves. Ces notes, conformément aux 
statuts, ont été communiquées aux maisons qui utilisent ces ma- 
chines ; une copne en a été inscrite au registre déposé à cet effet 
dans mon bureau. Ten donne plus loin des extraits auxquels je joins 
les travaux relatifs. Ces dispositions préventives que j'ai recomman- 
dées par les notes ci-dessus indiquées, n'ont pas encore pu être 
exécutées. Par cette raison, leur fonctionnement pratique n'étant 
pas encore assuré par l'expérience, je ne les donne qu'à titre 
d'étude, devant servir à éveiller des idées et à diriger l'attMtion 
sur ces questions importantes. 

2 
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Les accidents qui m'ont été signalés par les membres de l'asso- 
ciation, ainsi que les circonstances dans lesquelles ils ont eu lieu, 
sont indiqués dans le tableau statistique ci-joint. 

Quelques accidents m'ont donné lieu à faire des rapports aux- 
quels j'ai continué, comme par le passé, à joindre des observa- 
tions paraissant propres à en empêcher la répétition ; ces rapports 
sont également portés dans un registre spécial dont je donnerai 
plus loin quelques extraits. 

Un accident grave qui est arrivé par une courroie de trans- 
mission, m'a engagé à rédiger une note traitant cette question; 
en vue de la gravité du sujet, je l'ai déjà communiqué au plus 
grand nombre des maisons sociétaires. Cette note est également 
reproduite dans le présent rapport. 

Quant aux communications de moyens préventifs, il nous en 
est parvenu une seule, concernant un monte-charge avec para- 
chute, par M. Lespermont. On la trouvera à la fin de ce rap- 
port. 

Enfin, Messieurs, j'ai la satisfaction de vous signaler des pro- 
grès réels vers le but que votre association s'est tracé. Grâce à 
l'émulation constante qui existe dans les maisons sociétaires pour 
l'application et le maintien des dispositions préventives, recom- 
mandées par l'inspection, j'ai pu constater, par mes dernières 
visites qu'aujourd'hui on a de la peine à trouver des machines 
dont les engrenages dangereux ne soient pas bien couverts ; les 
avis et les règlements, enseignant et exigeant des précautions de 
sûreté, sont assez bien observés, ce qui constitue déjà un progrès 
remarquable. Vous verrez que notre tableau statistique des acci- 
dents nous indique une décroissance notable du nombre de ceux 
causés par les engrenages des machines. 

Â ce progrès s'en joint encore un autre qui n'est pas moins 
important : c'est celui de l'entente que je vois s'établir entre les 
contre-maitres et les ouvriers au sujet des mesures de précaution 
que nous leur recommandons ; en effet, devant l'évidence des faits 
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dont ils sont témoins, ils commencent à comprendre que c'est 
pour leur salut que nous travaillons. 

L'appui bienveillant qu'ont bien voulu me donner la Société 
industrielle et son comité de mécanique, a beaucoup facilité ma 
tâche ; je tiens à leur en exprimer ici ma reconnaissance. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Les travaux principaux que j'ai préparés et établis avec le con- 
cours du comité de mécanique de la Société industrielle, celui 
des directeurs et des contre-maîtres des établissements sociétaires, 
sont les suivants : 

• 

i. 

Note sur les nettoyeurs méoaniqaes des métiers à filer. 

Les dispositions de nettoyeurs mécaniques des porte-cylindres 
et chariots des métiers à filer que nous avons publiées dans notre 
compte-rendu de 1868-69, n'ont pas reçu jusqu'à présent les 
applications nombreuses que devraient entraîner leurs avantages. 

Quand on examine de plus près cette question, on peut remar- 
quer que les différents appareils proposés nécessitaient une étude 
et des modifications, suivant la construction du métier auquel ils 
devaient être appliqués. Cette étude est difficile à obtenir du per- 
sonnel des filateurs ; aussi la filature exige-t-elle de nos jours l'in- 
troduction de machines terminées, on ne veut plus s'occuper de 
leur construction. Le manque de généralisation des nettoyeurs 
provient principalement du tort que l'on a eu de ne pas les faire 
entrer dans la catégorie des machines à livrer complètes et prêtes 
à marcher. 

De ces considérations, il ressort que l'on doit combiner un 
appareil qui n'exige pour le filateur aucune étude, aucun dessin 
préléminaire, un appareil fait à l'avance et dont on n'ait qu'à 
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monter les pièces détachées; il faut aussi qu'on n'ait plus à faire, 
dans chaque cas particulier, des pièces spéciales, qu'une erreur de 
modèle ou d'ajustage fasse mal fonctionner ou fasse juger vi- 
cieuses de construction. 

il faut fmalemcnl un appareil s'adaptant indistinctement à 
toute espèce de métier. 

Examinons la manière dont fonctionnent les appareils construits 
dans le courant des deux années passées. 

Le netto,vage en lui-même est excellent. 

Mais le guidage du nettoyeur au moyen d'un fil de fer tendu 
librement devient fort imparfait, dès qu'il s'agit de métiers un peu 
longs qui atteignent 700 ou 800 broches; d'autant plus que le fil 
de fer soutient seul le nettoyeur aux machines dont les supports 
des cylindres sont à fleur ou peu en recul au devant du porte- 
cylindres. 

Les bords dentelés des poulies à goi^e sur lesquels passe la 
corde qui mène le nettoyeur, saisissent souvent la corde à l'en- 
droit des nœuds que forme le duvet qui s'y dépose et la font 
tomber. 

Le prix de revient enfui est assez élevé par le fait du travail 
d'ajustage encore considérable et des inconvénients de ne pouvoir 
fabriquer les pièces à l'avance. 

Telles sont les causes qui ont restreint l'application de ces 
premiers appareils et qui doivent être éliminées. 

Le fil de fer tendu librement sur une grande longueur, fléchit 
sous la moindre action et dérange souvent le nettoyeur dans sa 
marche. 

Comme tout autre système de guidage embarrasse trop le porte- 
; et augmente le prix de revient, il faut réduire ces 
m soutenant le fil de fci' de distance en distance par des 
spéciaux qui permettent le passage libre au nettoyeur, 
sur le fil ; lequel étant bien tendu et ainsi supporté, se 
t partout à une distance assez constante du porte-cylin- 
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dres pour empêcher un dérangement du nettoyeur placé entre le 
fil de fer et le porte-cylindres. 

Le fil de fer est naturellement assez poli et assez gras pour 
permettre au nettoyeur d'y glisser sans difficulté. 

Le porte-cylindres varie en position relativement au chariot; il 
faut donc rendre facile, lors du montage, Ja correction de la posi- 
tion de la tringle qui supporte le tablier nettoyant le chariot. 

Celle correction n'a été prévue jusqu'ici que dans une certaine 
mesure, dans la disposition de M. Rebslock (compte-rendu 
1868-69, page 42), par une bande de tôle qui, au moyen de 
quatre vis, relie au corps du nettoyeur la petite barre de bois sur 
laquelle est cloué le tablier. 

Il m'a paru plus rationnel, surtout pour le renouvellement du 
tablier, de l'enfiler sur une tringle en fer qui est courbée en 
équerre, et disposée de manière à pouvoir facilement êlre fixée au 
corps du nettoyeur. Cette tringle est préparée à l'avance, repliée 
en équerre, suivant la longueur du tablier; au moulage on la 
courbe de manière à donner au tablier la position convenable par 
rapport au chariot. 

La position de la corde qui mène le nettoyeur est encore varia*- 
ble en raison de la forme du porte-cylindres et de' la posilion des 
poids de pression, de sorte qu'il faut préparer avec le corps un 
organe qu'on puisse courber et façonner au montage. 

Il faut aussi disposer les poulies commandant la corde ainsi 
que leurs torrillons de manière à pouvoir en tout cas placer la 
corde à la hauteur convenable par rapport aux poids de pression. 

La manière de relier l'appareil à la corde par une bielle à cou- 
lisse pivotante a ses inconvénients, elle est gênante dans certaine^ 
dispositions; celle par un bouton à embasses glissant dans une 
coulisse, est coûteuse d'établissement; ces raisons m'ont engagé à 
chercher une disposition plus simple et plus pratique. Après plu- 
sieurs essais, je me suis arrêté, en attendant, à l'emploi d'un C(mlis- 
seau à tige verticale, glissant sur un levier en gros fil de fer fixé 
au corps du nettoyeur, et relié avec la corde par une agrafe en fil 
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de ter très mince attachée à la corde et pivotant sur la tige verti- 
cale du coulisseau, qui, ainsi disposé, suit la marche de la corde 
et entraine le nettoyeur en lui faisant rebrousser chemin quand le 
coulisseau contourne l'une des poulies placées aux extrémités du 
porte-cylindres. 

Le levier, sur lequel glisse le coulisseau, présente la faculté de 
se laisser courber pendant le montage suivant le profll de ta ma- 
chine et la position des poids de pression ; il supprime, en raison 
de son uniformité de section, tout le travail d'ajustage qu'aurait 
nécessité l'établissement d'un 'levier à coulisse. La manière dont 
le coulisseau est relié à la corde par l'agrafe, permet de supprimer 
la denbire aux bords des poulies de la corde qui mène le net- 
toyeur; ces poulies sont maintenant à bords unis, c'est-à-dire 
non dentelées. 

La conuiande du nettoyeur au moyen de l'arbre de la main- 
douce est à préférer en raison de la grande facilité d'installation 
du mouvement, et de l'avantage de ne pas être dérangé par tes 
réglages des positions des cylindres cannelés. 

Ces avantages, ainsi que le grand nombre des métiers à filer 
existants et tous ceux que l'on construit maintenant à arbre de 
la main-douce placé tout le long derrière les porte-cylindres, m'ont 
décidé à admettre exclusivement cet organe pour moteur, de sim- 
plifier et de perfectionner les oi^anes qui transmettent le mouve- 
ment au nettoyeur, afin d'assurer, au moins pour les machines 
de ce genre, l'application pratique de ce précieux appareil. 

Il m*a été possible, par la disposition de l'appareil que je viens 
d'expliquer, de réduire de beaucoup l'ajustage de ces pièces, de 
sorte que le prix en a été sensiblement diminué. 

Déjà plusieurs de ces appareils, que j'ai donnés pour modèle 
dans des filatures de l'Association, fonctionnent bien; aussi un 
grand nombre des métiers à iiler automates de la maison de 
MM. Schlumbei^er fils en sont munis ; ces Messieurs continuent 
à garnir successivement toutes leurs machines avec cet appareil 
nettoyeur. 
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Nettoyeur mécanique de métiers à fUer; modifié par 

M. F.'G. Ileller. 

Légende explicative des planches 1 et % 

Planche i , fig. 1 . Coupe transversale, par le corps du netr 

yeur et par le porte-cylindres. 

Fig. 2 et 3. Même coupe représentant deux formes différentes 
u porte-cylindres, ainsi que les modifications au nettoyeur que 
ces formes exigent. 

Fig. 4. Vue en plan de la poulie commandant la corde qui 
mène le nettoyeur. 
. Planche 2, fig. 5. Vue de face du nettoyeur; fig. 6, vue en plan. 

Ces dessins sont faits à la grandeur naturelle. 

A Porte-cylindres. 

A' Arbre de la main-douce. 

a, a. Supports boulonnés sur les deux extrémités du porte- 
cylindres, et servant à tenir des deux bouts le fil de fer a'. 

a\ Fil de fer servant de support et de guide au corps du net- 
toyeur; il est attaché d'un bout directement à Tun des supports a, 
de Tautre bout à un tirant à tige taraudée munie d*un écrou ser* 
vaut à effectuer la tension du fil de fer; ce tirant est tenu dans le 
support a placé à l'autre bout du porte-cylindres. 

b Support de guide en fer forgé, boulonné sur le porte-cylin- 
dres et servant à soutenir en ligne droite le fil de fer a' tenu dans 
une entaille faite à la partie inférieure du support, qui est recourbé 
de manière à laisser le passage libre au corps du nettoyeur. Le 
nombre de ces supports par nettoyeur dépend de la grandeur de 
la machine; pour les machines de 600 à 700 broches, un sur 
chaque moitié du porte-cylindres suffit. 
{ B Corps du nettoyeur; il repose sur le fil de fer a' et glisse, 

par les pattes b' venues de fonte avec le corps du nettoyeur, d'un 
bout à l'autre du porte-cylindres qu'il nettoie. 

ce. Tuyaux de caoutchouc garnis de panne et tenus dans des 
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trous faits dans les oreilles C\ venues également de fonte avec le 
corps du nettoyeur. Ces tuyaux servent à nettoyer le dessus du 
porte-cylindres; étant très flexibles et élastiques en tout sens, ils 
se courbent en passant devant un support ou un tirant de pres- 
sion, et se redressent après les avoir franchis. La face du porte- 
cylindres est nettoyée par des bandes de panne ou de drap, col- 
lées dans le creux du corps du nettoyeur et glissant sur cette 
partie du porte-cylindres. 

D Tablier en panne ou en drap (le plus ordinaire pour rou- 
leaux de machines à parer) attaché au fil de fer d et servant à 
essuyer le dessus et l'arrière du chariot. 

d. Fil de fer supportant le tablier; il est fixé par les deux 
bouts recourbés aux corps du nettoyeur. 

£ Levier en fil de fer fixé également au corps du nettoyeur et 
portant le coulisseau e à agrafe e\ 

e. Coulisseau en fer ou en bronze, glissant sur le levier E et 
portant sur sa partie verticale l'agrafe en fil de fer e'; celle-ôi 
pivote sur le coulisseau et est attachée à la corde F. 

La disposition du coulisseau e, combinée avec l'agraffe e' atta- 
chée à la corde F et pivotant sur le coulisseau, permet à la corde 
de passer sur la poulie G et la poulie de renvoi, les deux à gorge 
et à rebords unis, et de faire rebrousser chemin au nettoyeur 
quand l'agrafe e' passe sur ces poulies, sans déranger la marche 
régulière de la corde. 

F Corde qui mène le nettoyeur; elle passe d'un bout à 
l'autre sous le porte-cylindres de la moitié de la machine que le 
nettoyeur occupe; elle est montée sur la poulie G qui la com- 
mande et sur une poulie de renvoi se trouvant à l'autre bout du 
porte-cylindres de la même moitié de la machine. 

G Poulie à douille dentelée et à gorge dans laquelle passe la 
corde sans fin F qui en reçoit son mouvement et le transmet par 
les organes ^' ^ et Ë au corps du nettoyeur. 
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H Poulie à jante plate qu'enveloppe la corde I qui lui transmet 
le mouvement; elle est, à sa partie inférieure, munie de deux dents 
à face perpendiculaire et à dos oblique, ot repose sur la douille 
également dentelée de la poulie G qu'elle entraîne seulement dans 
un sens de rotation qui dépend de la disposition admise des dents ; 
ainsi disposées, les poulies G et // sont rendues solidaires dans 
un sens du mouvement de rotation de Tarbre de la main-douce 
avec lequel elles se trouvent entraînées et font marcher le net- 
toyeur ; au contraire, aussitôt que l'arbre tourne en sens opposé, 
les dents de la poulie H quittent celles de la poulie G en glissant 
sur le dos oblique des dents, la poulie G n'étant plus entraînée, 
s'arrête ainsi que le nettoyeur. 

K Tourillon boulonné au porte-cylindres; il porte les poulies 
G et H tournant folles sur lui; une goupille, traversant la partie 
inférieure du tourillon, est surmontée d'une rondelle servant d'as- 
sise à la poulie G. Un tourillon semblable au précédent est fixé à 
l'autre extrémité du porte-cylindres et porte la poulie de renvoi 
de la corde F ; cette poulie, sauf la douille qui est unie au lieu 
d'être dentelée, est pareille à la poulie G. 

II. 

Notes sur les accidents aux transmissions. ' 

Les accidents qui arrivent aux transmissions, sont presque tou- 
jours d'une gravité exceptionnelle. 
I Fractures d'os aux mains, aux bras, au corps, bras arraché, 

jambe arrachée, chevelure arrachée avec la peau du crâne, et le 
plus souvent perte de la vie, voilà ce que peut entraîner l'inob- 
servation de quelques mesures de précaution, et l'ignorance des 

dangers auxquels on est exposé. 

« 

- - - - . - ■ -■_■... - - — 

' Cette note a été communiquée aux maisons de TAssociation ; elle a en quelque 
sorte contribué à Tinvf^ntion et à 1 application d'un monte-courroie simple et très 
pratique que M. Baudouin, de la filature de MM. Gh. Mieg et C, a depuis réussi à 
faire. 
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Sans pouvoir prévoir tous les cas qui se présentent dans les 
établissements, nous croyons que la lecture attentive des mesures 
de précaution développées plus loin, servira à diriger l'attention 
des ouvriers sur ces points et à pénétrer davantage le personnel 
surveillant, de l'importance qu'il faut attacher à la recherche des 
moyens propres à éviter les accidents. 

Nous donnons ci-dessous la relation de quelques accidents 
arrivés dans les établissements de Mulhouse et des environs : 

f Entendant siffler la détente de la pompe à eau, le nommé il, 
graisseur, accourut pour graisser et, dans ce but, il appliqua une 
échelle contre le mur et y monta, tenant la burette de la main 
gauche. Au moment où il allongeait le bras pour graisser, l'échelle 
glissa, et dans sa chute, À eut l'avant-bras pris et écrasé dans 
les engrenages. Le bras a dû être amputé. 

< La femme Z, * entra dans un atelier^ elle se trouvait près d'un 
arbre vertical, couvert par une boîte en bois, présentant une 
petite ouverture de 85 m/m sur 120 m/m. La jupe de cette femme 
entra dans l'ouverture et s'enroula autour de l'arbre en entraî- 
nant la femme Z. Celle-ci tournoya quelque temps avec l'arbre et 
fut enfin rejetée, horriblement meurtrie, jambes et bras fracturés, 
avec de nombreuses contusions. 

c Le nommé X ' nettoyait une partie de la transmission entre 
midi et une heure et se trouvait occupé, au moment où sonnait 
la cloche, à un support placé entre deux roues dentées. La trans- 
mission commençant à marcher il eut la main engagée entre le 
mur et une roue dont les dents lui déchirèrent l'intérieur de la 
main, tandis que le frottement contre le mur lui en écorchait 
l'extérieur. 

< Voulant graisser un support de transmission, le nommé B 
plaça son échelle près du manchon de transmission et y monta. 
En ouvrant la cage qui renferme des engrenages, il se sentit saisi 
au bras gauche, c'était la tête de clavette du manchon qui avait 

' Voir le compte-rendu de 1858-69, page 53. 
' Voir le compte-renda de 1868-69, page 52. 
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saisi la manche de sa jaquette. Etant parvenu à se retenir à un 
tuyau, B n'eut qu'une côte fracturée et plusieurs contusions. 

c Etant monté sur un arbre de transmission qui se trouve à 
quelques centimètres du sol, et voulant graisser un support der- 
rière une poulie montée sur un arbre placé à 1^.50 du sol, le 
nommé C avait passé le bras entre le brin arrivant de la cour- 
roie et la jante de la poulie ; perdant l'équilibre, il tomba, eut le 
bras pris et fortement contusionné. 

c Le nommé D, «lanœuvre, voulait, contrairement aux habi- 
tudes de la fabrique, monter hne courroie de transmission sur la 
poulie. Il fut entraîné, reçut de fortes contusions au corps et des 
lésions à la main. 

a La nommée E, soigneuse de cardes, saisissait la courroie de 
cardes qui venait de tomber. S'enroulant sur l'nrbre, la courroie 
Fcntraina et la jeta par dessus l'arbre de transmission : elle en 
fut quitte pour diverses contusions au corps. 

« Le nommé F, rattacheur, à un métier à filer, aidait à son 
conducteur à recoudre une courroie de transmission, et tenait à 
cet effet la courroie avec la main, près de la transmission. La 
manche de chemise touchant l'arbre, s'enroula avec la courroie 
et entraîna F. Après avoir tournoyé plusieurs fois avec l'arbre, 
F retomba — il avait le bras arraché et expirait quelques instants 
après. 

c Le nommé G * voulait monter une courroie sur un arbre de 
transmission placé le long d'un mur à une distance de 0in.60 
environ de ce dernier. S'adossant dans ce but contre le mur et 
tenant devant lui une perche à crochet, il la dirigea vers la trans- 
mission. Le crochet, s'engageant dans les bras de la poulie, (ut 
violemment repoussé, l'extrémité inférieure de la perche pressa 
contre le mur le malheureux G et le traversa d outre en outre. 

« Le nommé //, soigneur de calandre, s'apercevant que la cour- 
roie de sa machine venait de tomber, s'en approcha; larbre de 
transmission, placé au-dessus du plafond, enroula la courroie qui 

' Voir le compte-renda de 1868-69, page 23. 
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saisit H par la jambe. H fut arrêté par le plafond et eut la jambe 
arrachée ; il mourut quelques jours après. » 

Soins aux roxœs et aux arbres de transmissions. 

Les dispositions des roues d'engrenage varient à Tinfini, quant & 
leur position et à leur plus ou moins grandefacililé d'accès; aussi 
ne peut-on guère donner qua quelques règles générales qui suivent: 

N'approchez pas des engrenages du côté où les dents engrènent^ ou 
si vous y êtes forcé, tenez vous à un appui fixe, barrière ou rampe, 
solidement établi. Evitez les positions d'où, par un faux mouvement, 
par un glissement, vous pourriez choir dans les engrenages. 

Evitez tout vêtement flottant (c'est-à-dire manches et blouse 
trop amples, cravates flottantes, barbes ou cheveux trop longs), 
évitez aussi de tenir à la main des lanières d étoffe ou de cuir, 
des cordes ou des ficelles qui pourraient s'entortiller sur l'arbre 
et dans votre main et vous entraîner. 

La disposilion particulière des arbres principaux verticaux 
(Kœnig), mérite un surcroit de précautions; les grandes roues 
coniques horizontales entraînent presqu'infailliblement tout ce 
qu'elles touchent; un (aux mouvement, le frôlement d'un vête- 
ment suffit pour se faire saisir. 

Evitez donc tout contact, soit en les entourant de cages, soit 
en éloignant les échelles, les escaliers, soit, si cela n'est pas pos- 
sible, en exigeant Viiistallation des dispositions de planches de 
garantie et de barres d*appui soigneusement établies. 

Les arbres marchant à une grande vitesse, surtout les arbres 
verticaux, saisissent et enroulent fort souvent les parties de tissus 
que le courant d'air leur amène; c'est là une raison de plus pour 
proscrire les vêtements amples et flottants. Evitez d'approcher 
des arbres qui ne sont garantis que d'une manière incomplète ou 
nulle, et faites couvrir d'une manière efficace tous les arbres ver-- 
ticaux ou horizontaux qui sont accessibles sans échelle. 

La présence d'une partie saillante qui tourne avec l'arbre de 
transmission peut accrocher une courroie ou saisir une partie de 
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vêtement en entraînant toute la personne. Si vous voulez éviter 
ces accidents, signalez et faites couvrir ou enlever, aux endroits 
dont on a à s approcher^ toutes les bagues d'arrêt dont les vis 
ne sont pas noyées * les clavettes à tête saillante, les poulies 
dont la jante présente une brèche avec un angle pointu. 

Graissez les supports de transmission autant que possible avec 
la perche à burette. Ne graissez jamais les engrenages avec la 
main, mais bien avec les brosses à manches que Ton fait spécia- 
lement pour cet usage; graissez si possible seulement pendant les 
heures de repos. Naturellement on se placera en tous cas pour 
opérer le graissage des roues du côté où les dents dégrènent. 

Lorsqu'un arbre traverse un mur et qu'à cet endroit se trouve 
une poulie ou un engrenage qui laisie peu de place du côté du 
mur, le graissage du support dans le mur devient dangereux. 

Ne cherchez pas alors à graisser en allongeant le bras entre la 
roue et le mur, mais faites établir un tuyau fixe qui amènera 
r huile de (extérieur dans le collet du support. 

Si vous voulez nettoyer une transmission, ne vous servez /a- 
mais de chiffons ou de déchets tenus à la main*; employez o cet 
effet une perche montée d'une brosse ou d'un crochet garni de 
vieilles cordes. 

Les roueSj les supports et les coussinets ne doivent être net- 
toyés que pendant les heures de repos. 

Les échelles, destinées à être posées contre un arbre de trans- 
mission, doivent être munies de crochets en fer, garnis de cuir, 
afin d'empêcher qu'elles ne glissent sur l'arbre, ou que ce dernier 
ne soit endommagé, quand on pose l'échelle pour y monter. 

Ne montez jamais sur une échelle adossée au mur, de façon à 
vous trouver entre le mur et la transmission *, car cette position 
offre du danger quand l'arbre est trop rapproché ou qu'il y a une 
roue ou une poulie à proximité. 



■ Voir le compte-renda de 1867-68, page 22. 
' Voir le compte-renda de 1867-68, page 36. 
' Voir le compte-renda de 1867-68, page 31. 
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Courroies de transmission. 

Le maniement des courroies de transmission est dangereux par 
suite des mouvements insolites qui se produisent brusquement 
lorsque la courroie est tombée et qu'elle touche directement Tàr- 
bre en mouvement Les courroies qui sont quelque peu souples, 
qui sont rendues adhérentes au moyen d'un enduit, ou qui sont 
montées sur des arbres d^un grand diamètre^ s'enroulent très 
facilement, vu la grande vitesse de i 00 à 300 tours qu'on donne 
en général à ces arbres. Le même fait se produit lorsque par la 
disposition des courroies, ou par le grand diamètre des poulies, 
il se produit un croisement des deux brins très près de Tai^bre de 
transmission. 

Â cet instant on peut être enlevé par la boucle que forme la ] p 
partie inférieure de la courroie, ou bien être entraîné vers l'arbre 
de transmission par le brin que l'on peut avoir en main. ^ 

Pour diminuer ces chances d'accidents il faut : ^ 

1 o) Qu'aucun des ouvriers ordinaires ne touche quoique ce sait am 
aux courroies de transmission. ' 

2o) Que les ouvriers spéciaux, chargés du soin des couroies, 
ne se fassent pas tenir à la main la courroie comme on a l'habi- 
tude d'opérer pour faire une couture ou un rattache. Dans ces 
cas, lorsqu'il n'y a pas à côté de la poulie de crochet fixe, servant 
à recevoir la courroie qui tombe de la poulie, ou d'autre disposition 
fixe qui empêche le contact de la courroie avec l'arbre, il faut isoler h i 
la courroie^ en la saisissant à l'endroit de l'arbre au moyen d'une ère 
perche à crochet, que Ton tourne un peu pour en relever le doigt. l^\ 

So) Il faut enfin que Von remonte les courroies autant que pos- '^ ei 
sible avec une perche à crochet. * ^%^ 

ans , 

DEUXIÈME PARTIE. i . 

Tableau statistique des accidents. 

I. Le tableau détaillé des accidents, arrivés du l^r mai 1870 






' Compte-rendu de 1896-69, page 23. 
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au 30 avril 1871 dans les établissements de TÂssociation, est 
donné ci-contre. 

Il désigne, comme celui de Tannée passée, les accidents par 
leur numéro d'ordre de mon registre, les machines ou appareils 
par lesquels Taccident a eu lieu, les sexe, qualité et âge des bles- 
sés, les blessures et enfin les circonstances dans lesquelles lacci- 
dent à eu lieu. 

Ce tableau est résumé ci-dessous; il indique également les 
causes dont proviennent les accidents; on comprendra facilement 
que quelquefois, pour un accident, il peut y avoir plusieurs causes, 
de sorte que le total des causes ne correspond pas au total des 
accidents : 
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Le tableau suivant indique les circonstances dans lesquelles 
sont arrivés les accidents, en les rapportant aux diverses indus- 
tries : 



ACCIDENTS ARRIVÉS 
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En comparant ces tableaux à ceux des années précédentes, 
nous remarquons une décroissance notable et constante dans le 
nombre des accidents par les engrenages de machines, ainsi que 
de ceux provenant du nettoyage et du graissage pendant la marche 
des machines. 

Il est hors de doute, comme j'ai eu l'occasion de le faire ob- 
server au commencement du présent rapport, que ce résultat 
heureux est dû à l'application générale et au bon entretien des 
couvre-engrenages de machines, ainsi qu'à l'exécution des avis et 
règlements de l'Association. 

Je fais remarquer que les accidents qui sont prévus, et qui 
auraient pu être évités en observant nos règlements et avis affi- 
chés dans les salles des établissements de l'Association sont : 
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— L'accident N» 4 du tableau statistique^ causé par Finexécution 
du règlement concernant les ouvriers employés aux cardes, 
art. !«' "c. 

— L'accident No 10, par l'inexécution du même règlement, 
art. 4. 

— L'accident No 12, dû à l'infraction du règlement concer- 
nant les ouvriers employés aux métiers à filer automates, art. % "c. 

— L'accident No 14 causé par l'inexécution du même règle- 
ment^ art. 5, et art. 3, "a et d et art. 6. 

— L'accident N*" 6 qui constitue un exemple palpable d'élour- 
derie dont les ouvriers sont parfois capables. 

Enfin les accidents par le maniement irréfléchi ou maladroit 
des courroies de transmission dont les accidents Nos g^ 15 et 17 
nous servent de triste exemple, peuvent être attribués aux an<^ 
ciennes et mauvaises habitudes si inhérentes aux ouvriers, ainsi 
qu'au manque de moyens efQcaces pour prévenir ces accidents. 

Il est à espérer que la note sur les accidents aux transmissions 
relatée plus haut, sera prise en considération et qu'elle produira 
reflet que nous en attendons ; la remarque que j'ai faite au bas 
de cette note (il s'agit du monte-courroie de M. Baudouin), signale 
déjà une précieuse addition aux moyens efficaces pour prévenir 
les accidents par les courroies de transmissions; la valeur pra- 
tique de cet instrument ne doit pas être mise en doute par l'in- 
succès qu'a eu le monte-courroie de M. Herland *, auquel parais- 
sent se rattacher des défauts difficiles à écarter. Il faut aussi, 
pour s'en servir, une attention toute particulière et une certaine 
habitude pour monter les courroies du premier coup sans les 
endommager ; son application est pour bien des cas impraticable 
ou trop dispendieuse. 

L'appareil Baudouin est au contraire très aisé à manier; on 
monte la courroie avec une facilité et une promptitude surpre- 

^ Voir le rapport sur cet appareil par M. £. Barnat, bulletin de la Société indiu- 
tnelle, tome XXXI, page 33. 

3 
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nante sans l'endommager plus que si on la montait à la main ou 
par la perche à crochet. Il peut être appliqué au plus grand nom- 
bre des cas où peuvent se trouver les poulies, sans qu'on ait 
besoin de modifier les éléments primitifs dont il est composé, ni 
de faire aucun changement ou addition à la poulie. 

Dans la filature de M. Ch. Mieg, il fonctionne depuis deux 
mois plus de 50 de ces appareils avec le meilleur succès. 

J'ai conseillé à une maison de l'association l'application d'un 
monte-courroie Baudouin, à une poulie de 1'",5 de diamètre fai- 
sant par minute 135 tours et commandant une courroie de 
200 Il/m de largeur très difficile à monter à la main; par cet 
appareil on la monte sans aucune difficulté et sans aucun danger. 

Je prépare une note sur les monte-courroies pour vous la 
communiquer dans l'année d'exercice courante. 

II. 

Extraits da mea notes d'Inspections. 

TISSAGE UÉCANIQUE. 

•primeuse circulaire de cannettPS. — Celte machine ne pa- 
pas pouvoir causer d'accidents, mais cependant il est à 
dre que par un faux mouvement, on se fasse pincer, ou 
î embrochci' une main pendant la descente du piston comme 
> s'est présenté, il y a quelque temps, à une exprimeuse à un 
jiston. 

obtiendrait dans cette machine toute sécurité, en fixant au 
irt-guide des pistons, et au bassin extérieur des feuilles de 
<u des tringles enveloppant les pistons et les capsules infé- 
I en en garantissant l'accès d'une manière efficace et pra- 

K UNE INDIENNERIE. 

chines à humecter. — Ces machines qui servent dans les 
hisseries et les indienneries pour faire passer les pièces par 
>nts bains (de chlore, d'azur, d'apprêt, etc.,) sont le plus 
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at dépourvues de dispositions, permettant de soulever le 

Lrirc supérieur. Si Ton veut éviter les accidents qui peuvent 
I lieu au moment ou Ton est occupé à entrer le bout de la 
I , il convient de placer devant le point de contact un rouleau 
isseur de 0nQ,06 à 0^,08 de diamètre, appuyant sur le rou- 
inférieur. Ce rouleau avertisseur doit être lisse et doit n*ap- 
^ que légèrement contre le rouleau inférieur, de manière à 
I êcher que le tissu ne quitte ce dernier pour s'enrouler sur le 
^eau avertisseur et que l'ouvrier ne soit blessé, s'il se laisse 
adre les doigts sous le rouleau avertisseur. Â cet effet on fera 
-î %yer le rouleau avertisseur soit avec tout son poids, s'il est 

j isrruit légèrement en tôle de cuivre, soit en faisant reposer ses 

jrillons sur deux plans inclinés s'il est construit en bois et qu'il 
par conséquent un grand poids. 

lette disposition à appliquer aux machines à humecter avec 

-y^-/^\esm\ presseurs présenterait, outre l'avantage d'éviter les quel- 

^ / les accidents qui peuvent arriver, surtout celui de faciliter et 

accélérer le travail. Il vaudrait donc la peine d'en faire l'essai, 

t nous serions heureux de pouvoir, dans notre prochaine visite, 

ecevoir communication des observations que vous aurez été à 

oème de faire sur son fonctionnement pratique. 

ATELIER A TRAVAILLER LE BOIS A l'uSAGE DES FABRIQUES 

d'indienne. 

Machine à planer le bois. — Suivant notre entretien verbal à 
.l'occasion de ma dernière visite dans votre établissement, il y a à 
appliquer des dispositions préventives pour empêcher les accidents 
qui peuvent être causés par des éclats de bois arrachés, ou par 
des fragments d'outils projetés dans toutes les directions, ou 
même, ce qui pourrait arriver assez fréquemment, par la pièce de 
bois qui est arrachée entièrement de ses crampons et jetée au loin. 

Ces faits constituent un danger pour les personnes qui se trou- 
vent dans le voisinage; ce danger pourra être évité en grande 
partie en plaçant à l'avant et à l'arrière de la machine des plan- 
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ches. de garantie. Le service se faisant exclusivement paç] 
devant de la machine, on peut rendre la planche de derrière 
tièrement fixe, lui donner une grande longueur cl une bai 
suffisante pour arrêter les éclats qui pourraient être projel 
ce côté. 

La planche de devant doit être mobile afin de faciliter Tai 
et la surveillance. 

Il faut disposer cette planche de manière à la rendre mobiU 
pouvoir la maintenir constamment à quelques centimètres au 
sus de la pièce à planer. 

Il conviendrait également de placer au dessus du plateau poi 
outils un couvercle mobile à charnière garantissant, au moins; 
partie Taccès à ce plateau et permettant en cas de besoin 
approcher pour régler ou pour changer les outils. 

Les fig. 1,2 et 3. PI. 3, représentent la disposition prévenl 
suivant cet ordre d'idées. 

A Plateau port^-outils. 

F Chariot sur lequel est fixé la pièce à planer. 

ce planches de garantie de derrière rendues solidaires avec. le. bi 

B Planche de garantie de devant réglable le long de^ si 
ports DD fixés au bâti. 

E Couvercle de garantie pour le plateau porte-outils, fixé 
charnières sur une bande de fer plat recourbée et ftxée 
support du plateau. 

SCIES CIRCULAIRES. 

Les accidents aux scies circulaires sont malheureusement as 
fréquents. Quand on veut se rendre compte dans quelles circgpî 
tances ils sont produits, on remarque que, dans la plupart ai 
cas, les ouvriers se font prendre les doigts ou la main dans la scji 
que d'autres fois ils sont blessés par des esquilles que projette II 
scie, ou par la pièce de bois rejctéc violemment en. arrière, Q^ 
qu'enfin ils sont atteints par des fragments de d^nts qui. sp data* 
chent de la scie en mouvement ou par des parties du digqim lu 
que celui-ci vole en éclats. 
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Dans les premiers cas, l'accident arrive généralement pendant 
le travail; un moment d'inattention ou un faux mouvement, sur- 
tout quand on est en train de scier une petite pièce de bois, peut 
occasionner à l'ouvrier la perte de quelques doigts. Le même 
accident peut arriver lorsqu'une pièce de bois échappe à l'ouvrier 
dans les circonstances ci-dessous. 

Quand on scie du bois vert, il faut choisir une scie qui ait beau- 
coup de f chemin > , car le bois vert ne se tranche pas comme le 
bois sec, il se déchire, se referme ensuite en pinçant le disque, et 
arrivé à l'autre bord, il risque d'être saisi par les dents, d'être 
relevé, retourné, rejeté violemment en arrière sur l'ouvrier pen- 
dant que celui-ci, à qui le bois échappe, va se faire prendre les 
doigts par la scie. 

Les esquilles qui peuvent être projetées ne se détachent d'ordi- 
naire que des bois bien secs, ou de l'extrémités de bois de cer- 
taines essences sciés en long, mais avec un peu d'habitude on 
arrive à reconnaître bs défauts du bois et à éviter ces accidents. 

Les ruptures de dents ou du disque de scie proviennent pres- 
que toujours de la présence de nœuds dans un bois bien sec, ou 
de réchauffement d'une scie qui a peu de chemin ou qui fouette. 
Ces nœuds, souvent fort durs, dansent quelquefois dans l'enve- 
loppe et peuvent, en se déplaçant, faire obstacle et provoquer la 
rupture de la lame de scie. Un ouvrier habile évite d'ordinaire 
ces accidents par un enlèvement préalable des nœuds si c'est une 
planche ou un madrier, et par un redoublement d'attention et 
par une diminution dans la « poussée > s'il s'agit de gros bois. 
Ces fragments du disque de la scie se détachent d'ordinaire du 
bord de derrière, et sont projetés du côté de l'ouvrier à une hau- 
teur qui atteindrait ce dernier s'il n'a pas la précaution de se tenir 
en dehors du plan de la scie. 

Ces divers accidents ont d'ordinaire pour victimes les apprentis 
ou les ouvriers qui, n'ayant pas l'habitude de cette machine, veu- 
lent profiter d'un instant de marche à vide pour scier quelque 
pièce. 
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Il notis pariaît donc indispensable d'interdire Vusage de la scie 
à toutes personnes qui rien font pas leur occupation habituelle ; 
d'instruire les apprentis et de les surveiller attentivement jus- 
qu'à ce qu'ils aient acquis l'habitude de la scie. 

Nous ne croyons pas que Ton puisse jamais arriver à appliquer 
un système de couverture qui rende tout accident impossible, 
mais nous recommandons vivement l'emploi de la règle parallèle 
qui facilite beaucoup le travail dans la majorité des cas, et qui 
constitue en même temps une diminution de danger pour l'ou- 
vrier. 

Nous recommandons aussi Fessai sérieux d'une planche de ga- 
rantie disposée comme suit : 

Devant le disque de la scie, à une distance de 20/30 m/m envi- 
ron, serait placée une planche épaisse, maintenue contre deux 
montants fixés au plafond. 

Un système de coulisses permet d'écarter la planche de la 
table d'une hauteur en rapport avec l'épaisseur du bois à scier. La 
largeur de la planche doit être choisie telle que, lorsqu'on la des- 
cend en la faisant reposer sur la table, elle dépasse d'au moins 
0'",15 le point le plus haut du plus grand plateau monté sur l'axe. 

Cette simple planche constituerait déjà une certaine garantie, 
en représentant pendant le travail une couverture et en enlevant 
aux passants l'idée de se servir de la scie, lorsqu'on a eu la pré- 
caution de descendre la planche jusque sur la table au moment où 
Ton a quitté la machine. 

Pour se donner une garantie de plus pendant le travail, et pour 
empêcher l'accès à la scie à l'instant où la pièce de bois est pres- 
que sciée, ou lorsque, momentanément, il n'y a pas de bois sur 
la table, il convient de disposer sur Le devant de la planche, en 
face de la scie, une pièce avertisseur. Le mieux est un galet qu'on 
puisse relever quand on met une pièce en sciage et que son poids, 
lorsque la pièce a passé, fasse redescendre spontanément sur la 
table et couvrir ainsi le point dangereux de la scie. 

Ce galet appuyant constamment sur le bois en travail, constitue 
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en même temps un avertisseur indiquant à Touvrier le moment 
où sa main approche do la lame de scie. Ci-dessous dans la lé- 
gende on trouvera la description détaillée de cette disposition que 
je viens de proposer. 

La règle parallèle est bien connue de tout le monde, nous nous 
dispenserons de la décrire autrement que par la légende ci-des- 
sous. 

Les fig. i, 2 et 3, PI. IV, représentent ses dispositions. 

Fig. 1. Elévation, vue en (ace. 

Fig. 2. Vue de côté. 

Fig. 3. Vue en plan. 

L'échelle des tracés est de 7i "• 

Â. Disque de la scie. 

B. B. Montants en bois fixés au plafond, s'arrètant à 0in,70 à 
001,75 du dessus de la table, et se prolongeant de là par deux 
branches en fer bb^ recourbées en équerre qui vont se fixer à 
farrière de la table. Ces montants doivent être bien assujettis et 
consolidés de manière à empêcher tout balancement de la planche. 

C Planche de garantie en bois, glissant contre la partie verti- 
cale des branches bb, et étant guidée en haut par des équerres en 
fer ce fixées à la planche, et en bas par des goujons b'V à ron- 
delles goupillées, fixées à des équerres rivées aux branches bb. Ces 
goujons bb' glissent dans des coulisses pratiquées dans la 
planche C. 

La planche C est soutenue à la hauteur convenable par une 
pièce F qui s'engage entre les dents d'une crémaillère E pivotant 
sur un goujon fixé à une traverse D, laquelle traverse relie les 
deux montants B.B. La pièce F porte sur le devant une poignée 
qui sert à manœuvrer la planche C. 

Le galet avertisseur que l'on peut ajouter pour plus de sécurité, 
serait disposé comme suit : 

g galet avertisseur en bois dur, placé droit devant la tranche 
de la scie; il tourne sur un tourillon fixé à une règle recourbée G 
qui glisse dans deux brides H et H' fixées à la planche et munies 
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de coulisses de réglage pour permettre de faire varier la position 
du galet suivant le diamètre de la scie. Le galet porte une rainure 
peinte en noir représentant la tranche de la scie et servant à 
diriger la pièce suivant la ligne à fendre. 

La bride supérieure ff porte le tourillon d'une petite poulie de 
renvoi A, sur laquelle passe une corde i, dont une extrémité est 
fixée à un poteau voisin ou au mur, en face de la scie, et Tautre à 
la règle G, comme le montre la figure, de manière que l'ouvrier, 
en appuyant le bras sur cette corde, soulève la règle G. 

La règle parallèle R repose sur la table et est articulée à deux 
leviers L et L, pivotant autour de tourillons pp' logés dans la 
table. Autour de l'un des pivots p est pratiquée dans la table une 
rainure en arc de cercle, couverte partiellement par des bandes 
de fer plat / 1' qui sont vissées sur la table en laissant au milieu 
de la rainure une fente suffisante pour le passage du corps du 
boulon. Ce boulon qui est muni d'un écrou à main m, sert à 
arrêter le levier L et par conséquent à fixer la position de la 
règle R. En dévissant m on peut enlever tout le système de la 
règle parallèle et ' opérer à la main le sciage des pièces hors me- 
sures. 

Les scies d'un grand diamètre, dont la partie inférieure n'est 
pas suffisamment cachée sous la table, doivent être garanties au 
moyen d'une planche C C fixée sous la table. 



RAPPORT SUCCINCT 

SUR LE MONTE-CHARGE ÉTARLI DANS LA FILATURE DE 
MM. HARTMANN ET FILS, A MUNSTER. 



Je fais ftaivre ce rapport d'une note d'inspection conseillant des modifications k 

faire au débrayage de cette machine. 

Un monte-charge du modèle N' 1 , étudié par nous en vue des 
garanties reconnues indispensables (compte-rendu 1869-70, pi. 8, 
pi. 8 bis et pi. 8 ter), a été construit, d'après mes plans et mes 
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indicatiofis développés dans le compte*rendu ci-dessus indiqué^ 
dans la filature de MM. Hartmann et fils. Il fonctionne dans leur 
grande filature consistant en un rez-de-chaussée surmonté de 
quatre étages et une mansarde; je l'ai réglé et mis en train le 
24 septembre 1870. 

Ce monte-charge fonctionne depuis continuellement; il sert à 
transporter les préparations des filés des salles inférieures aux 
salles sut)érieures, et à descendre de ces dernières les filés au 
bureau d3 réception, situé au second étage, et de là, lorsqu'ils 
sont encaissés, à descendre les caisses pleines au rez-de-chaussée. 
Le transport de toutes les caisses, les boiles et les paniers vides 
et pleins, enfin tout ce qui est à transporter habituellement dans 
«ne filature à étages, même des bobines et des échevettes d'é- 
chantillonnage est effectué, moyennant cette machine, des diflé- 
rentes salles au bureau de réception ou au rez-de-chaussée et 
vice^versa, de manière qu'aucun ouvrier, ni bobineur, ni ratta- 
cheur, ni fileur, n'a pour cela besoin de parcourir les escaliers. 

Un homme voyageant dans le monte-charge fait toute cette 
besogne. 

Le couloir du monte-charge passe dans des cabinets, établis 
dans chaque étage que le monte-charge parcourt. Ces cabinets 
sont munis de tables sur lesquelles sont déposées les boites 
pleines des fileurs; les caisses et les paniers vides et pleins sont 
rangés dans l'espace réservé pour cela devant les tables, d'où on 
les cherche pour les salles correspondantes du même étage. Le 
soigneur seul ouvre et ferme les portes du couloir, charge et 
décharge la cage du monte-charge;- personne autre ne doit 

s'en occuper. 

Aujourd'hui il y a près d'un an que ce monte-charge fonctionne 
avec une charge brute (c'est-à-dire la cage comprise) de 800 à 
4000 kilog., en rendant les services ci-dessus relatés, sans que 
Ton puisse s'apercevoir de la moindre usure des cordes de trao- 
tion. Seulement la chaîne de traction est légèrement couverte 
d'une poussière de fer très fine provenant du frottement des mail- 
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Ions; toutefois on ne peut découvrir une usure prononcée de la 
chaîne. J'ai conseillé de graisser légèrement avec du saindoux 
rintérieur des maillons, en lecommandant d avoir soin que la 
partie de la chaîne, touchant les gorges des poulies, ne devienne 
pas grasse, <iiin de ne pa$ diminuer Fadhérence de la chaîne. 

Le graissage des dents des roues engrenant avec la vis sans fin 
qui les commande s'efleclue très bien et sans aucun inconvénient, 
par le moyen que j'ai employé, et qui consiste à faire baigner les 
deifts de la roue inférieure dans une auge remplie d'huile et 
munie d'un goulot de trop plein par lequel, si l'on avait versé 
trop d'huile dans l'auge, elle s'écoule dans un vase placé dessous. 

L'accord du développement des cordes et de la chaîne sur les 
poulies s'est constamment conservé; ce qui nous est prouvé par 
la position constante des deux parties composant le contre-poids 
auxquelles sont attachées les cordes et la chaîne. 

Pour préserver les cordes et la chaîne de traction contre l'en- 
graissement par le jaillissement de l'huile, on a garni d'enve- 
loppes en tôle les organes sujets à le produire, de manière que 
ces parties, ainsi que tout l'appareil, sont toujours en parfait état 
de propreté. 

En combinant le monte-charge modèle, j'ai admis en principe 
le débrayage automatique, employé par M. Mehl, au monte- 
charge de la filature de laine d'Augsbourg, duquel j'ai su|)primé 
les tringles d'embrayage en bois, que j'ai remplacées par des 
tuyaux en fer étiré, que MM. Dollfus-Mieg et C* ont employés à 
leur monte-charge et qui offrent plus de solidité que celles en 
bois, sans trop augmenter le poids. Ainsi combiné, ce mouvement 
me paraissait réunir les conditions de solidité et de sûreté vou- 
lues. Cependant le 22 novembre passé on m'avait signalé un 
dérangement qui a eu lieu au débrayage du monte-charge de 
MM. Hartmann et fils, et qui provenait de l'usure ou du desser- 
rage d'une vis par laquelle est fixée la poulie d'embrayement d 
(compte-rendu 4869-1870, planches 8, 8 bis et 8 ter) sur son 
axe, et par ce fait on ne pouvait momentanément débrayer le 
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monte-charge par la tringle H. Ce fait, par lequel il aurait pu 
résulter un accident grave, m*a engagé à recommencer Tétude de 
cette partie si importante du monte-charge, afin de trouver la 
cause qui a pu produire ce dérangement et de chercher les 
moyens de prévenir un accident qui pourrait en résulter. Quoi- 
qu'il soit à présumer que cette vis n'était, dès Torigine, pas bien 
consolidée, il devait y exister une autre cause à laquelle il fallait 
attribuer le dérangement signalé. 

J'ai conclu que le déplacement rapide, si souvent répété des 
tringles d'embrayage par le mouvement de la cage, produit chaque 
fois une secousse d'une intensité en proportion du poids des trin- 
gles. Les deux tringles ayant ensemble une longueur de 44 m., 
quoique creuses arrivent, avec les arrêts et les autres pièces qui 
y sont fixées, au poids de 140 à 420 kilo?;. Pour chaque arrêt 
automatique cette masse est à déplacer par un choc qui a lieu 
avec la vitesse de 0^,2 par seconde; c'est cet inconvénient que 
j'ai cherché à corriger afin de rendre cette partie du monte-charge 
moins sujette à des dérangements et en même temps de faciliter 
l'embrayement et le débrayement à la main qui par la disposition 
actuelle présente encore certaines difficultés. 

A ces perfectionnements je joins celui de l'application d'un 
débrayeur supplémentaire, c'est-à-dire une disposition par laquelle 
on peut, de l'intérieur de la cage, débrayer le mouvement en cas 
d'un dérangement aux organes transmettant le mouvement à la 
barre d'embrayage. 

MOUVEMENT d'eMDRAYÂGE. 

Le mouvement d'embrayage établi au petit bâti (compte-rendu 
4869-70, planches 8 et 8 bis, figure 4 et 2 et 8 ter, figure 4) du 
monte-charge, reste tel qu'il existe, sauf une augmentation de 
5 cent, du diamètre de la poulie d'embrayage d et la prolongation 
de quelques centimètres de son arbre. La modification de. la pou- 
lie a pour but d'opérer le débrayement automatique par un 
parcours plus grand de la cage, afin de rendre cette action plus 
douce et l'arrêt de la cage plus exact. 
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^application du débrayeur supplémentaire exige le prolonge^ 
ment do l'arbre. 

Les tringles d'embrayage Uff en fer creux et les pièces // et 
//'" sont supprimées, e'ies sont remplacées par une corde mince, 
sans fin, en fil de fer, qui ne sera chargée d'aucun arrêt, ni 
d'aucune autre pièce; ainsi elle ne pèsera que 40 kil. soit Vu ou 
Vi, du poids des tringles. Cette corde passe sur la poulie rf, avec 
laquelle elle est rendue solidaire et lui communique le mouve* 
ment qui lui est imprimé. De cette poulie elle descend jusqu'au 
fond du couloir où elle embrasse la poulie de renvoi ; ses deux 
bouts sont reliés de manière à pouvoir facilement effectuer la 
tension convenable de la corde, ou si on le préfère, on fait une rat- 
tache ordinaire et on effectue cette tension par la poulie de renvoi. 

La corde est actionnée tant pour effectuer l'embrayement et le 
débrayemont à la main que pour le débrayement automatique 
moyennant une pince fixée à la cage et enveloppant d'une .certaine 
longueur le brin d'embrayage de la corde. Elle est disposée de 
manière à pouvoir faire, en glissant le long de la cage, le chemin 
nécessaire pour opérer l'embrayement et le débrayement, laissant 
à la corde le passage libre quand la cage est en marche, et qu'elle 
la serre et l'entraîne pour le mouvement qui lui est imprimé soit 
à la main, soit pour le mouvement de la cage. Ce dernier mou- 
vement a lieu lorsqu'au moment de la mise on marche on place 
l'arrêt fF.F) du débrayeur automatique vis-à-vis du numéro 
correspondant à l'étage où l'on veut s'arrêter.* 

LÉGENDE EXPLICATIVE DES TRACÉS DU DÉBRAYEUR AUTOMATIQUE. 

Fig. i PV Vue de face du débrayeur automatique. 

Fig. 2 » côté » » la paroi de 

la cage et celle du couloir étant coupées suivant 
la ligne A.D., fig. i, 

^ Le peu de poids avec la solidité voulue et une cartaine élasticité sont les pro- 
priétés de cette corde, qui lui assurent sur les tringles Tavantage d'un fonctionne- 
ment plus sûr et moins sujet à des dérangements de l'embrayage. 
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Fig. $ Vue en plan de la paroi de la cage et de celle du couloir 

coupée suivant CD., fig- i» 
Fig. 4 Vue en plan de la poignée de la pince, celle-ci étant 

coupée au -dessus de la poignée. 
Ces dessins sont f^its à la moitié de la grandeur 
d'exécution. 

il Paroi de la cage à laquelle est fixé le débrayeur au- 
tomatique. 

B Paroi du couloir à laquelle sont fixés les arrêts lï. 

J^ L'un des arrêts fixés dans l'intérieur du couloir et 
qui dans chaque étage occupent une position diffé- 
rente, correspondant avec les numéros marqués 
sur la plaque //. Ils produisent le déplacement 
du levier à douille et à arrêt F.F pour effectuer le 
débrayage du monte-charge.* 

C Brin d'embrayage de la corde sans fin. 
c c' C C" Pince à poignée, embrassant le brin d'embrayage du 

monte-charge; elle est composée des parties ce' 
creuses presque demi cylindriques en tôle, et gar- 
nie intérieurement de cuir bb aux deux bouls. 
Aux bouts inférieurs des pièces c d sont fixées et 
servent de poignée, sur c la pièce C, sur d celle 
C recouvrant C. A cette place G et C" sont tra- 
versées et tenues ensemble par la clef i serrée 
dans C et glissant dans la coulisse d! de la pièce 
C", permettant ainsi de rapprocher les pièces c d 
l'une contre l'autre et de les écarter dans le but 

' La course du brin d'embrayage dd la corde pour effectuer Turrct du monte- 
char;;e. étant de 0'',23, il faut qu3 les arrêts B qui produisent l'arrêt qerand la cage 
monte, soient placés à <»",23 sous l'axe E port«int h levier FF' lorsque le plancher 
di la c ge est au niveau de celui de la salle off elle doit s'arr*ter, et qu3 ceux pro- 
duisant l'arrrt quand la ca^e descend, doivent être placés à 0*.^3 au ddssus dj cjt 
axe, au rapport des planchers. 

Le déplacjment horizontal d'un étago à Tautre des arrêts B' dépend de récarte- 
ment des entaille» et des numéros que contient la plaque E avec lesquels ils doi- 
vent cocjcespondre. 
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de serrer et de lâcher la corde à volonté. Pour 
empêcher tout balancement de la corde d'em- 
brayage en Taclionnant par la pince, celle-ci est 
dirigée et maintenue dans la direction verticale à 
sa partie supérieure par le support D, h sa partie 
inférieure par la pièce C" glissant dans les rai- 
nures a a pratiquées des deux côtés de l'ouverture 
ee ee. 

D Support à douille boulonnée à la cage portant un 
bout de l'arbre carré E^ la fourche à ressort / et 
le bout supérieur de la pince c c\ 
eeee Ouverture à rainures latérales a a pratiquées dans la 
paroi de la cage, servant d'accès et de guide à la 
poigée C C" de la pince. 
a' a' Platine en fer faisant partie des rainures a a. 
V V Bande de fer, recouvrant et consolidant à cette place 
l'ouverture eeec, 

E Arbre carré horizontal à bouts ronds portés par les sup- 
ports DD' ; entre les deux joues du support D est 
fixé sur l'arbre l'excentrique GG\ Sur sa partie 
carrée est emmanché et glisse d'un bout à l'autre le 
levier à douille FF\ 

f Fourche à ressort, tenue dans le support D par un 
tourillon sur lequel elle pivote; elle sert à rendre 
élastique la pression sur la pince ce' qui lui est 
imprimée par l'excentrique C, et à tenir ce dernier 
en repos par l'effet du ressort fixé à sa partie 
supérieurer et s'appuyant contre la cage. 

/' Levier à douille et à arrêt F emmanché et pouvant 
être glissé d'un bout à l'autre sur la partie carrée 
de l'arbre E. Quand la cage est en marche, à 
chaque rencontre de l'un des arrêts JB' le levior F 
est déplacé, soit de haut en bas, ou de bas en 
haut, et produit sur l'arbre E un petit mouvement 
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de rotation qui fait agir l'excentrique G. L'arrêt en 
forme de secteur f sert à la tenir dans l'entaille 
de la plaque H, sous le numéro où il avait été 
placé et qui correspond avec l'étage où Ton veut 
faire arrêter la cage. 

G Excentrique à poignée G\ il est fixé en face de la 
pince c d sur l'arbre E. Le serrage et le desser- 
rage de la pince s'opèrent par cette pièce lors- 
qu'elle est actionnée soit automatiquement par le 
levier F, quand elle rencontre l'un des arrêts IX, 
soit à la main moyennant la poignée G'. 

H Plaque à charnière fixée à la cage au dessus de 
l'arbre E, elle porte des numéros indiquant les 
étages que la cage parcourt. Sous chaque numéro 
est pratiquée une entaillée servant à loger et à 
retenir en place l'arrêt F du levier à douille F. 

EMBRAYEMExNT ET DÉBRAYEMENT A LA MAIN. MISE EN MARCHE 

DU DÉBRAYEUR AUTOMATIQUE. 

Quand le monte-charge est en repos, et que la cage se trouve 
devant l'une des portes donnant accès au couloir, la pince d'em- 
braycment doit être fermée pour empêcher l'embrayement ino- 
piné du monte-charge. Â cet effet la poignée doit être placée, soit 
au dessus, soit au dessous de sa position horizontale ainsi que 
l'indiquent les positions 1 et 2 tracées en pointillés, fig, 2. Dans 
chacune de ces positions, l'excentrique G serre la pince empê- 
chant ainsi l'embravement. 

Si on veut embrayer le monte-charge pour faire monter la 
cage et désigner en même temps l'étage où elle doit s'arrêter, on 
commence par soulever la plaque // de manière à dégager l'arrêt 
F\ et à pouvoir le placer dans l'entaille sous le numéro qui cor- 
respond à l'étage où la cage doit s'arrêter. 

Cela fait, on met la poignée G en position horizontale, afin de 
dégager la corde d'embrayage, puis on prend des deux mains la 
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' poignée G' G" qua Ton monte jusqu'au haut des rainures (posi- 
tion indiquée par les lignes poinlillées) ; là on serre la poignée 
pour pincer la corde et Ton redescend par un mouvement assez 
rapide. Arrivé au bas des rainures on lâche la poignée. 

Pour embrayer le monte-charge de manière à faire descendre 
la cage, le placement du débrayeur automatique se fait toujours 
de la même manière, mais Fembrayement s'opère en sens con- 
traire. 

DÉBRAYEUR SUPPLÉMENTAIRE. 

Cette disposition a pour but, en cas d'un dérangement a 
organes transmettant les mouvements à la barre d'embrayage, 
pouvoir, de l'intérieur de la cage,, effectuer le débrayement 
monte- charge. 

Pour mettre en action ce débrayeur, il suifit, soit que la 
monte ou qu'elle descende, de tirer la corde qui est attachée 
débrayeur et qui pend du haut en bas dans le couloir pass 
devant l'ouverture latérale de la cage qui donne accès à ce 
coi'de et à celle du débrayeur automatique. 

Fig. 1, P. VI. Vue de face du petit bâti S"* auquel est fixé 
mouvement d'embrayage, vue de côlé du débrayeur supplém 
taire. I L 

Fig. 2. Vue de face du débrayeur supplémentaire. 

Fig. 3. Vue en plan de la partie inférieure du débrayeur. 

Fig. 4. Vue en plan de la partie supérieure. 

F^g. 5 et 6. Indiquant une manière de passer et de fixer 
corde sans fin sur la poulie d'embrayage d. 

L'échelle de ces tracés est de l/5me. 

Le débrayeur consiste en une pièce A à deux plans inclin 
ab et bç formant un triangle abc ouvert à sa base, fermé et *^ 
faii^ant corps à sa sommité avec la pièce A. La partie verticale de 
cctle pièce a une coulisse par laquelle elle est tenue et guidée en 
sens vertical sur le bout prolongé de l'arbre r, et elle est retenue 

^ Gompte-renda de 1860-70, planche 8, ûf;. l, planche 8 bïs. fig. 3 et planche 
8 ter, fig. 4. 
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sur ce dernier par une bague d'arrêt a. Au bout inférieur de la 
pièce A est fixé le bout supérieur, de la tringle a'; la partie infé- 
rieure de cette tringle est aplatie et coudée ; elle porte le cro- 
chet d et la poulie. 

La tringle a est tenue et glisse dans le support f fixé à la tra- 
verse inférieure du bâti S"; à ce support f s'accroche aussi le 
crochet d\ servant ainsi à tenir remonté le débrayeur. La corde g 
est attachée au crochet d\ passe sur la poulie e et descend ensuite 
jusqu'au fond du couloir, en longeant la cage du côté de l'ouver- 
ture qui donne accès à cette corde et au débrayeur automatique. 

Sur la barre d'embrayage D est fixé un tenon h de manièie à 
se trouver au milieu de la course que fait la barre et dessous la 
sommité b du triangle ab c ^\x moment où le monte-charge est 
en repos et que par conséquent les courroies se trouvent sur les 
poulies folles. 

JEU DU DÉBRAYEUR SUPPLÉMENTAIRE ET MANIÈRE 

DE s'en servir. 

En temps de repos le débrayeur est remonté, c'est-à-dire sus- 
pendu par le crochet d' au support f; ainsi placé, il est prêt à 
lui faire opérer le débrayement. 

Quand le monte-charge est arrêté, la barre d'embrayage D se 
trouve au milieu de sa course. Lorsqu'on embraye le monte- 
charge pour faire monter la cage, la barre D se trouve poussée à 
gauche, jusqu'à la fin de sa course dans ce sens, le tenon h se 
trouve alors près de la partie inférieure a du plan incliné ab\û 
au contraire on veut faire descendre la cage, la barre D est 
poussée jusqu'à l'extrémité droite, le tenon h se trouve alocs 
en c en bas du plan incliné b c. 

Lorsque la cage est en route, soit pour monter, soit pour des- 
cendre, c'est-n-dire que le tenon h se trouve en a ou en c, et 
qu'il se présente la nécessité de faire usage du débrayeur supplé- 
mentaire, on n'aura qu'à saisir la coVde gf et à la tirer. Par cette 
action le crochet d' est décroché du support /; alors l'appareil A a 

4 
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privé de son appui, descend par son propre poids et vient par 
celui des plans inclinés devant lequel se trouve le tenon h pous- 
ser et ramener la barre D sur le milieu de sa course, c'est-à-dire 

mettre les courroies sur les poulies folles. Si le poids de Tappareil 

» 

ne suffit pas à produire cet effet, on y suppléera en continuant à 
tirer la corde jusqu'à ce que le mouvement soit arrêté; ce qui 
aura lieu quand l'appareil sera arrivé au bas de sa course (tracé 
en pointillés.) 

Tant que le débrayeur se trouve dans cette position, la pointe b 
reposant sur le tenon h, on ne peut embrayer le monte-charge ; 
aussi cela ne doit être (ait avant d'avoir vérifié et corrigé le défaut 
qui a nécessité l'usage du débrayeur supplémentaire; ce n'est 
qu'après avoir de j)0«m3:||f j|^imnrté..et accroché l'appareil qu'on 
pourra s'en seryif:)^ ^\ 

( MAY 24 \^? 

jâ^WBïtB de rapports sur les accidents. 

ACCIDENT PAR IJwfr'4U E^^^ AJpj j; A EXPRIMER LES CANNETTES 

MOUILLÉES (tissage). 

La machine que desservait la fille A est une de ces machines à 
piston simple, adossées au mur, marchant à une vitesse de 
30 coups par minute et munies d'un débrayage placé tout à fait 
à portée. Une cannette étant restée engagée avec sa brochette 
dans le piston supérieur, la soigneuse chercha à l'enlever sans 
arrêter la machine, et le piston, en descendant, lui pressa la 
main droite, en lui enfonçant la brochette dans la paume et tra- 
versa la main entièrement. 

*" Cet accident ne peut être évité à ce genre de machines par des 
moyens de garantie. Il n'y a qu*à recommander aux ouvrières 
d'arrêter leur machine quand un dérangement se produit. 

On emploie dans beaucoup d'établissements des machines à 
plateau circulaire mobile portant, réparties près de la circonfé- 
rence, une série de formes en creux pour recevoir les cannettcs 
qui viennent se présenter chacune à leur tour sous le piston. Ces 
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machines présentent une sécurité absolue lorsque Ton fixe au 
support-guide du piston et à l'enveloppe extérieure des feuilles 
de tôle ou de treillis métalliques, garantissant l'accès au piston 
d'une manière efficace. 

Il me semble prudent d'adicher auprès de ces machines Tordre 
d'arrêter la machine quand un dérangement se produit. 

ACCroENT PAR UNE COURROIE DE TRANSMISSION. 

Durant l'heure du diner, on avait changé la partie de l'arbre 
de transmission qui commande quatre machines à filer. Cet arbre, 
tournant à une vitesse de 140 tours par minute, porte quatre 
poulies dont chacune transmet, au moyen d'une courroie, le mou- 
vement à un renvoi, dont descend la courroie qui commande le 
métier. L'écartement entre les renvois et l'arbre de transmission 
est de 3«»,4. 

Lorsque, à une heure, la transmission se mit en marche, il 
restait encore à recoudre les courroies que l'on avait défaites pour 
faciliter le travail des monteurs ; la courroiiB du métier N** 1 mar- 
chait déjà, et le sellier, qui est spécialement chargé de l'entretien 
des courroies, travaillait à celle du N*" 2. Le fileur du métier 
Nos <i et 3, impatient de mettre ses machines en marche, s'avisa 
de coudre lui-même la courroie de la machine N® 3. Profitant de 
a présence de l'échafaudage qui avait été laissé par les monteurs 

m 

et qui régnait à 1^,4 sous la transmission sur une largeur de 
trois planches, il s'y assit, tournant le dos à la transmission, et 
aisant monter son rattacheur B denîère lui pour lui tenir la 
courroie. B, s'accroupissant dans le petit espace entre la trans- 
mission et son fileur avait, comme ce dernier, le dos tourné vers 
l'arbre en mouvement ; il tenait de la main droite la courroie au 
point du croisement, et avait à sa droite la poulie de transmis- 
sion de 0"',5 de diamètre. Pour une raison de gêne ou de fatigue, 
6 voulut se relever et changer de pain, mais sa manche de 
chemise qu'il avait retroussée en bourrelet au dessus du coude 
fïit saisie entre la courroie et l'arbre en mouvement. Se retour- 
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nant alors pour se dégager au moyen de la main gauche, ii eut 
cette dernière prise dans la courroie et entraînée et tournoyant 
quelques tours avec Tarbre, il retomba sur l'échafaudage, mutilé. 
La tète et le bras droit seuls avaient été garantis par la jante de 
la poulie sous laquelle ils se trouvaient, le bras gauche était resté 
sur Tarbre de transmission, entortillé dans les vêtements et dans 
la courroie tenue serrée encore en main. Pendant le trajet à Thô- 
pital, B rendit le dernier soupir. 

Ce triste accident n*est attribuable qu'à Tignorance, à l'inexpé- 
rience des ouvriers qui exécutaient là un travail qu'ils n'avaient 
ni l'habitude ni la mission d'exécuter ; aussi ne doit-on pas être 
surpris qu'ils aient justement choisi la position qui offrait le plus 
de danger. Voulant profiter de la présence momentanée sous la 
transmission d'un échafaudage offrant cependant peu de place, le 
fîleur et B s'y installèrent tous deux, tournant le dos à la trans- 
mission. En se tenant à distance et en ayant la transmission 
devant soi, on n'est pas justement hors de danger; mais au moins 
on voit la courroie quand elle se prend, et on a le temps de la 
lâcher, et en tous cas on n'est pas exposé à se faire prendre par 
ses vêtements. Remarquons de plus que c'est un motif de gain 
qui a poussé le fileur à enfreindre l'habitude de rétablissement 
qui confie tout l'entretien des courroies au sellier préposé à ce 
service, et qui ne permet aux fi leurs que la rattache des courroies 
allant du métier au renvoi, puisque ce dernier, auquel est appli- 
qué le débrayage, peut être mis au repos et permet de travailler 
ainsi sans danger. 

La rattache des courroies principales et de toutes les courroies 
de machines dont V arbre du renvoi ne peut être amené au repos 
par un débrayage, ne doit être faite, si l'on veut éviter les acci- 
dents, que par des hommes spécialement désignés qui ont l'habi^ 
tude de ce travail^ et qui ont connaissance des dangers qu'ils 
doivent éviter. On ne doit confier cette besogne à quelqu'un qui 
n'en a pas l'expérience qu après une véritable instruction, en le sur- 
veillant avec soin jusqu'à ce qu'il ait acquis l'habitude de ce travail. 
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Dans la majorité des cas, lorsque le nombre de poulies n'est 
pas grand, ou dans les filatures pour certaines machines isolées, 
telles que les batteurs et autres, il est fort avantageux de fixer au 
plafond un crochet à côté de la poulie, de manière à recevoir la 
courroie quand elle tombe, et à empêcher qu'en frottant sur l'arbre 
elle ne soit entraînée; les rattaches de courroies se font alors sans 
danger. 

Dans d'autres cas, lorsque les dispositions ou le grand nombre 
des poulies rendent ce moyen peu pratique ou trop dispendieux, 
il faut empêcher le contact de la courroie avec l'arbre en mouve- 
ment en se servant de la perche à crochet, au moyen de laquelle 
une deuxième personne soulève la courroie pendant qu'on lait la 
rattache, et la maintient ainsi sûrement et sans aucun danger 
hors d'atteinte de l'arbre et de la poulie. On peut aussi, 
pour cet objet, faire un instrument spécial en tôle, lequel, monté 
au bout d'une perche, maintient mieux la courroie que la perche 
à crochet; un ou deux de ces instruments suffiraient pour toute 
une salle et seraient peu coûteux à établir. 

Nous attirons l'attention sur l'habitude funeste que l'on a de 
confier l'entretien et le remontage des courroies aux graisseurs, 
qui sont choisis parmi les ouvriers ordinaires, sans que l'on s'as- 
sure s'ils ont conscience des dangers auxquels ils sont journelle- 
ment exposés. 

Nous ne connaissons dans aucun établissement des personnes 
qui aient pris à cœur de donner dans ces cas aux ouvriers les 
notions nécessaires pour exécuter un travail si important et quel- 
quefois si dangereux, et cependant il serait si simple de leur faire 
comprendre le petit nombre de règles de prudence dont ils n'ont 
pas à s'écarter. 

Nous croyons que vis-à-vis du nombre d'accidents malheureux 
qui sont signalés, il serait urgent * de chercher à combler cette 
lacune. 

' Voir la remarque ' de la note sur les accidents aux transmissions 
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accident par une machine a doubler les rouleaux de cardes, 
(machines a enrouler, filature de coton.) 

La nommée G, soigneuse de cardes, voyant sa voisine engrener 
ralimenlation de la machine à enrouler et voulant lui donner un 
coup de main, elle se mit à enrouler sur le rouleau vide la nappe 
qui sortait. Les crochets de pression étaient descendus et la fille G 
fut entraînée par le rouleau et eut les deux doigts du milieu de la 
main droite écrasés et le petit doigt contusionné. 

Quoique la fille G n'eût en réalité rien à. faire à cette machine, 
on ne peut pas imputer cet accident à une imprudence ou à 
l'ignorance de la victime; ce n'est que l'habilité qui lui a fait 
* défaut, et le même accident peut arriver à toute apprentie. 

On ne peut attribuer cet accident qu'à l'insuffisance des moyens 
de garantie. Gette machine, en effet, est en tout semblable à la 
disposition de l'enroulage des batteurs (avec la différence qu'elle 
marche beaucoup plus vite que ces derniers) pour laquelle plu- 
sieurs accidents ont déjà prouvé la nécessité d'appliquer l'une des 
dispositions décrites au compte- rendu de 1867-68, page 28. 

Le contre- maître de la carderie en question a été informé de 
nouveau de la manière d'appliquer ces dispositions. 

On a essayé de placer des arrêts en bois sous les crochets, 
comme cela se fait aux enrouloirs des batteurs, mais les rouleaux 
ne deviennent dans ce cas pas assez durs. La grande vitesse avec 
laquelle marche la machine devient également un inconvénient 
pour l'emploi de la planchette mobile anglaise entre les mains 
d'une ouvrière peu habile. 

La seule mesure à prendre est donc de suivre la recommanda- 
tion que nous faisions pour les enroulages de batteurs. (Voyez 
compte-rendu de i 867-68, page 30.) 

c Engrenez l'alimentation après avoir placé le rouleau vide; 
« alors, au lieu de descendre les crochets immédiatement, il faut 
€ auparavant enrouler la nappe sur le rouleau vide et ensuite 
€ seulement descendre les crochets, » 
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Si en descendant les crochets, la grande vitesse de la machine 
faisait enrouler trop de nappe sans pression, il conviendrait de 
dégrener la machine après avoir enroulé la nappe, pour la ren- 
grener après avoir descendu les crochets. 

ACCmENTS PAR UNE CARDE A CHAPEAUX. 

L'aiguiseur de cardes D, étant occupé à régler les chapeaux 
d'une carde à chapeaux ordinaire, suivant l'habitude usitée dans 
cet établissement, il faisait marcher la carde à découvert, c'est-à- 
dire \è couvercle du tambour peigneur enlevé. * Durant l'opéra- 
tion du réglage, D, distrait à son travail, aura posé la main 
gauche sur le peigneur, assez près du grand tambour pour être 
saisi par les aiguilles de ce dernier, qui l'ont entraînée et pincée 
entre les deux tambours. Quoique le choc, par l'introduction vio- 
lente de la main entre ers deux tambours, ait rompu les pattes 
du cercle des chapeaux par lesquels ce dernier est boulonné au 
bâti, et brisé de ce côté le support du peigneur, et que ce dernier, 
par ces dérangements, ait pu êti e écarté du grand tambour par la 
pression de la main, celle-ci a été horriblement maltraitée : la 
chair du dessus a été dilacéré, des veines coupées, et la membrane 
des tendons de trois doigts enlevée; ce fait occasionnera proba- 
blement la raideur des doigts correspondants. 

Le fait, que la blessure se trouve sur le dessus de la n^ain, 
prouve évidemment que D lavait appuyée sur le peigneur et non 
sur le grand tambour, car alors fa main aurait été blessée à l'inté- 
rieur; un régleur de carde sachant bien que les aiguilles saisis- 
sent ce qu'elles touchent quand les tambours tournent dans le 
sens de la marche, ne s'avisera jamais de mettre la main sur le 
grand tambour. 

Cet accident provient de l'absence du couvercle du peigneur, 
qui n'était pas en place; la main a été amenée en contact avec le 
grand tanjbour par le mouvement qu'a pu donner au peigneur 

' L'accès entre ce dernier et le grand tambour est empêché lorsque ce couvercle 
est en place. 
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soit la commande des engrenages si elles étaient en place, soi 
pression même de la main s'il pouvait tourner librement sur 
axe, en cas que les engrenages aient été ôlés. 

La répétition de cet accident peut être évitée en procédant 
réglage de la manière suivante : 

L'aiguisage terminé, on enlève la courroie des poulies, on 
les tambours à émeri, et pendant que la carde est arrêtée, 
règle les chapeaux à l'œil ou au calibre; puis le peigneur et 
cylindres alimentaires, et en dernier lieu le peigne. Ces régla 
ainsi terminés, on place les couvercles et les couvre-en grena 
pour empêcher l'accès aux tambours et aux engrenages, on re 
la courroie et l'on fait marcher la carde. Le régleur peut alo 
par un rapide examen à l'oreille, reconnaître les parties trop n 
prochées et corriger ces défauts. 



COMMUNICATION 



I 
Monte-charge avec parachute 

Gonstmil pour UN. Eiig. Brflon et C*%i leur usine du Thar,par M. l. Lesperm<| 

ingèniear civil. 



DESCRIPTION. 

PI. VII et VIII, fig. 1, Ensemble <iu monte-charge, pour desser 

deux étages. 
Fig. 5 Elévation du plateau mobile supposé au bas de 

course. 
3 Coupe transversale dudit plateau dans la même po 

tion. 

— 4 Elévation de la partie, comprenant le parachute, le pi 

teau étant supposé en mouvement ascensionnel. 

— 5 Coupe horizontale du plateau mobile et glissières qui 

guident. 

— 6 Détail du parachute au repos. 
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~ 7 Id. en marche ascensionnelle. 

— 8 Détail du cliquet servant à retenir le plateau mobile au 

niveau de chaque étage. 

— 9 Coupe horizontale du bâtis mobile et des guides au 

dessus du cliquet de la fig. 8. 

— 10 Détail d'une des plaques triangulaires. 

Dans toutes les figures, les mêmes lettres indiquent les 
mênies objets. 
A,A'A' Bâtis en bois, renforcé d'armatures en fer, et formant 
la parlie mobile du monte-charge. La partie infé- 
rieure forme un plateau A' A' horizontal, qui vient 
effleurer le plancher à chaque élage que doit desser- 
vir le monte-charge, et sur lequel il y a place suffi- 
sante pour loger un des chariots servant aux trans- 
ports de matières dans l'usine et l'ouvrier qui le 
conduit. 

BB Guides en fer T fixés sur des poteaux CC en bois, et 
maintenant le bâtis A dans sa course verticale. 

DD Tiges en fer formant haubans et roliant le plateau hori- 
zontal avec la partie verticale du monte-charge. 

EE Bandes de fer plat maintenant l'équerre du bâtis verti- 
cal du monte-charge. 

FF Sabots en fonte, boulonnés contre les montants A A de 
la partie mobile du monte-charge, et formant glis- 
sières sur les guides BB. 

G G Câble soutenant par une de ses extrémités le bâtis AA. 

H H' Poulies à trois gorges sur lesquelles passe le câble G qui 
enveloppe alternativement moitié de chacune, puis 
retombe verticalement au sortir de H. 

I Poids attaché à l'autre extrémité du câble G, et calculé 
de telle sorte, que la tension du câble G sur les pou- 
li,es Hff produise une adhérence suffisante pour qu'il 
y ait entraînement du câble quand les poulies £f/f 
sont en mouvement. 
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K Poulies à joues, donnant le mouvement aux poulies HB 
par l'intermédiaire de roues d'engrenages. 
LL'W Roues droites transmettant le mouvement de la poulie if 

aux poulies Ilff. Les roues L et L'" doivent être du 
même nombre de dents ; mais L" et //' peuvent être 
moins larges que L et L\ 

M Autre poulie à joue, recevant son mouvement de rota- 
tion continu du moteur de l'usine. 

JV Troisième poulie à joue, formant tendeur. 

Courroie, transmettant à la poulie jfiTle mouvement- de 
rotation do la poulie M, quand la poulie iV, actionnée 
par l'ouvrier qui conduit le monte-charge, la tend 
contre les deux poulies K et M. 

Q Poulie à courroie, recevant le mouvement du moteur 
de l'usine, et calée sur le même arbre que la poulie à 
joue M. 

R Cordon servant à actionner la poulie tendeur N. Ce 
cordon pend dans la cage où manœuvre le bâtis AA, 
et est toujours à la portée de l'ouvrier qui accompa- 
gne le chariot à monter aux étages supérieurs ou à 
en descendre. 

SS Cliquets placés à chaque étage, sauf le rez-de-chaussée, 

et sur lesquels repose le bâtis AA quand il est arrêté 
à l'un de ces étages. Ces cliquets agissent sous les 
sabots supérieurs FF. Ils sont rendus solidaires par 
un mouvement analogue aux mouvements de sonnette, 
non indiqués dans les plans. Le cordon U qui les 
met en mouvement tombe parallèlement au cordon R, 
à portée de la main de l'ouvrier. 
TT Semelles en bois, supportées aux deux extrémités, sur 
lesquelles vient retomber le bâtis AA, au rez-de- 
chaussée. Elles forment ressort, pour amortir le 
choc, dans le cas où l'ouvrier laisserait descendre 
trop rapidement le bâtis A A, 
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DÉTAIL DU PARACHUTE. 

a Ressort à pince, fixé à lintérieur du bâtis AA et à sa 
partie supérieure. 

bb Etriers fixant le ressort a. 

c Chappe embrassant le ressort a, et à laquelle est fixé le 
câble G. 

d Tige en fer, servant de guide à la partie inférieure du 
ressort a, et renforcée en e pour former appui à ce 
ressort et en limiter la course. 

f Quatre pièces en fer plat, réunies à la chappe c par les 
boulons gg^ et se mouvant librement autour de ces 
boulons, l'autre extrémité mm de ces platines traver- 
sent les montants du bâtis AA et les dépassent suffi- 
samment de chaque côté des guides BB^ pour que 
les platines ff forment pince, qui puisse serrer les 
guides BB. 

gg Boulons réunissant les platines // à la chappe c. 

hh Tiges traversant les armatures EE^ et sur lesquelles 
reposent les platines ffff. 

ii Plaque ouverte en forme de triangle, et dans lesquelles 
passent les extrémités mm des platines ff. 

k Languettes â Tintérieur du triangle iif et forçant les 
platines ff à s'écarter quand elles reposent sur la base 
du triangle. 

MARCHE DU MONTE-CHARGE. 

Le chariot qui contient la marchandise à monter, étant roulé 
sur le plateau A', l'ouvrier qui le conduit se place â côté, et tirant 
légèrement le cordon JR, appuie la poulie N sur la courroie 0, 
tend cette dernière qui alors seulement met la poulie M en mou- 
vement. Les poulies à gorge HH', participant au mouvement de 
la poulie Af, entiainent le câble G, qui d'une part descend par 
l'effet du poids /, à mesure qu'il quitte la poulie H\ et d'autre 
part soulève le bâtis A et sa charge. 
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Quand le plateau du bâtis A a légèrement dépassé le niveau de 
l'étage où l'ouvrier doit s'arrêter, ce dernier abandonne le cordon 
fî; la poulie iV cesse de tendre la courroie 0. Celte dernière pend 
autour de la poulie df qui continue à tourner, tandis que la pou- 
lie K n'est plus entraînée. Le plateau A redescend par l'effet de 
son propre poids jusqu'à ce que les sabots FF reposent sur les 
taquets 55 qu'ils ont soulevés au passage. Le plateau horizontal K 
est alors exactement au niveau du plancher de l'étage et l'ouvrier 
roule le chariot à sa destination. 

Pour redescendre, l'ouvrier tend le cordon iî pour monter légè- 
rement le bâtis AA et dégager les taquets 55, puis, actionnant le 
cordon \] qui commande ces taquets 55, il écarte ces dernières 
des guides BB pour donner passage aux sabots F, et relâchant le 
cordon iî, il laisse le bâtis A descendre par l'effet de son poids, 
entraînant le câble G, les poulies RR' et le poids /. Pour modérer 
la descente du plateau AA^ l'ouvrier tire le cordon B et appuyant 
la poulie iV sur la courroie 0, tend cette dernière qui forme frein 
sur la poulie K et empêche la vitesse de descente de s'accélérer. 
Les cordons l] des taquets des étages intermédiaires portent un 
anneau qui peut être accroché à un pilon fixé au montant C de 
manière à tenir les taquets 55 ouverts et à éviter que l'ouvrier 
ait à s'en occuper quand il ne doit pas s'arrêter à ces étages. 

Voici maintenant comment agit le parachute: 

Lorsque l'ouvrier veut monter un chariot, le câble G tirant la 
chappe c, tend le ressort a jusqu'ô ce que sa branche inférieure 
repose sur l'embase e de la pièce à; ce n'est qu'alors que le 
bâtis A est soulevé par le câble. 

Dans ce mouvement de tension du ressort a, les points j^ 
d'articulation de la chappe c et des plalines /*/* s'élèvent; et les 
platines /"/", tournant autour de la tige h sur laquelle elles 
reposent, les extrémités m s'abaissent et viennent occuper la par- 
tie inférieure de l'ouverture triangulaire de la pièce f, où la lan- 
guette k les écarte et les empêche de frotter contre le guide B, 
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Si dans cet état de choses le câble G vient à se rompre, le res- 
sort a, n'élant plus tendu par l'action du câble, s'ouvre, les 
points gg redescendent, les platines /*/" s'appuyent sur les liges hh, 
et leur extrémité mm remonte dans l'ouverture triangulaire de la 
pièce i pour venir en occuper la partie supérieure. 

Mais pour «[ue ce mouvement ait lieu, il faut que les parties mm 
des platines se rapprochent, et alors elles viennent toucher le 
guide B et le serrent entre elles d'autant plus fortement qu'elles 
atteignent un point plus élevé du vide triangulaire de la pièce i, et 
que le poids du bâtis AA et de sa charge viennent s'ajouter à 
l'action du ressort a pour les rapprocher. 

La ûg. 7 donne la position des platines mm, lorsque le câble G 
soutient le plateau AA, tandis que dans la fig. 6 les platines mm 
saisissent le guide D comme si le câble était rompu. L'action du 
ressort a n'a d'autre but que d'amener les bouts mm des pla- 
tines ff à la partie supérieure de l'ouverture triangulaire de la 
pièce i et au contact de la pièce B. Cette action n'a pas besoin 
d'être puissante, et pour la produire, il suffit d'un petit ressort 
pour voilure légère ou même un simple ressort â boudin. 

Une fois que les bouts mm ont saisi le fer T du guide /?, c'est 
le poids même du bâtis A et de sa charge qui produit le serrage 
des platines ff. Tout l'effort nécessaire pour retenir le bâtis A au 
point oii il se trouvait lors de la rupture du câble G, s'exerce 
donc sur les pièces ii et aux extrémités mm des platines ff. 
Mais comme entre les pièces ii et les extrémités mn il y a 1res 
peu de distance, les plalines ff sont suffisamment résistantes 
avec une épaisseur relativement faible. 

Avec les dimensions indiquées aux plans et des charges addi- 
tionnelles de 350 n 400 kilog. sur le plateau du bâtis A, aucune 
rupture ne s'est produite, et le parachute n'a pas une seule fois 
manqué son effet depuis trois ans qu'il est établi â l'usine du 
Thar. 

Il ne suffisait pas d'éviter les accidents pouvant provenir de la 
rupture du câble G : il fallait encore prévoir le cas. où le cordon R 
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Les ouvriers chargés de monter les courroies, sont d'ordinaire 
des hommes dans la force de l'âge, des soutiens de famille ; et à la 
douleur causée aux personnes atteintes par l'accident même, 
viennent s'ajouter presque toujours les terribles préoccupations de 
l'avenir. 

On comprend donc l'empressement avec lequel on a étudié, 
puis recommandé cet appareil, qui permettait de monter les cour- 
roies sans qu'il pût en résulter pour l'ouvrier aucune chance d'ac- 
cident. Malheureusement, l'expérience n'a pas réalisé toutes les 
espérances que l'on se promettait de ce monte-courroie, et les res- 
trictions que faisait déjà alors M. Burnat sur son application, ne 
se sont que trop confirmées. La disposition môme de l'appareil 
était compliquée, coûteuse, souvent gênante, et dans bien des cas 
exigeait une manœuvre difficile à obtenir dans la pratique journa- 
lière. Ainsi M. Herland indiquait qu'il fallait, au moment de re- 
monter la courroie, ralentir la vitesse des transmissions, qui 
marchent à plus de 60 tours à la minute, pour la ramener à 30 
et même ;« 15 tours. Beaucoup de poulies dans nos établissements 
atteignant aujourd'hui de 150 à 250 tours par minute, on conçoit 
combien l'emploi de ces appareils devait se restreindre. 

Sans examiner toutes les autres raisons qui ont pu s'opposer à 
la propagation de ce monte-courroie, nous n'en constaterons pas 
moins avec satisfaction que c'était un premier jalon posé dans une 
voie utile, qui dans bien des cas a pu rendre des services efficaces, 
et cette solution donnée à un problème difficile n'en restera pas 
moins un mérite incontestable pour son auteur. 

Dans une de vos dernières séances, M. Heller, au nom de l'As- 
sociation pour prévenir les accidents de fabrique, vous a soumis 
un appareil destiné à atteindre le même but, qui a été breveté, et 

rivés aux différentes machines, car on aurait pris plus souvent l'habitude de jeter 
la courroie à bas dès que, pour une réparation, un graissage ou nettoyage quel- 
conque» la mise en train fortuite de la machine pouvait devenir une cause de dan- 
ger. Le rapport de M Burnat (Bulletin janvier 1831) et les comptes-rendus de Tin»- 
pection pour prévenir les accidents (années 1837 à 1871), relatent les détails de cet 
accidents, ainsi que des statistiques utiles à consulter. 
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pour lequel son inventeur, M. Baudouin, demande à concourir 
pour le prix que vous avez mis au concours pour Tannée 1871. 

Avant d'examiner cet appareil, nous devons dire que, si douze 
années se sont écoulées jnsqu'au moment où apparaît un nouveau 
monte-courroie, la sollicitude des industriels n'en a pas moins été 
toujours tenue en éveil par le danger que présente le montage des 
courroies. Voyez les instructions données dans les différents éta* 
blissements à ce sujet ; voyez les règlements et les notes publiés 
par l'inspecteur de l'Association. La note de M. Heller sur l'emploi 
de la perche à crochet pour monter les courroies, est une étude 
c(miplète sur la matière, où il expose son fonctionnement et son 
application dans tous ses détails, mais malheureusement il arri- 
vait encore k cette conclusion qu'on ne pouvait l'employer partout ; 
il disait, sans l'indiquer, que dans certains cas il fallait avoir re- 
cours à un antre moyen sans danger. 

Dans ces cas. Ton montait les courroies en faisant tourner len- 
tement le moteur après avoir attaché la courroie autour de la cou- 
ronne de la poulie, ou plus souvent, en employant un ouvrier 
spécial qui, saisissant la courroie avec la main, la collait contre la 
jante de la poulie tournante, jusqu'à ce qu'elle eût été amorcée par 
cette surface, et puis se retirait brusquement au moment où elle 
y adhérait assez pour être entraînée. Les dangers auxquels sont 
exposés les ouvriers chaînés de ces fonctions sont tellement réels, 
et l'habitude et l'habileté de l'ouvrier jouent un si grand rôle dans 
le succès de ces moyens, que nous comprenons parfaitement la 
réserve que mettait M. Heller à les signaler. 

L'appareil de M. Baudouin a pour but de faire mécaniquement 
ce que faisait l'ouvrier chargéde remonter la courroie à la main : 
il étale la courroie sur un levier, puis pousse ce levier en avant en 
sentant la courroie contre la jante de la poulie, jusqu'à ce qu*ellé 
s*amorce tout naturellement. Cet appareil est tout à fait indépen- 
dant de la poulie et de l'arbre moteur ; il est placé à côté de ces 
organes sans être solidaire avec eux, et se distingue par là complè- 
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tement de l'appareil Herland dont une partie, la came de fl 
monte qui amorçait la courroie, était fixée sur la poulie et si 
l'arbre de transmission. 

L'appaieil se compose d'un support ou équerre placé à côté i 
la poulie de transmission, à une distance d'une largeur de cou 
roie, et solidement fixé au poutrage ou à une colonne. Ce suppoj 
porte un tourillon situé au-dessus du centre de l'arbre qui s'avan^ 
jusque sous la jante de la poulie ; sur ce tourillon s'applique un 
douille en fer qui porte un levier en bois, libre d'osciller autour d 
tourillon, parallèlement aux bords de la poulie. Ce levier e 
écarté de quelques millimètres des bords de la poulie et dépass 
la couronne de 4 à 5 centimètres ; il est serré à frottement du 
par un ressort, et reste fixe dans quelque position qu'on le placi 
Un second tourillon, recourbé à son extrémité, est fixé sur le sup 
port, un peu en arrière du premier, et s'avance comme lui jusqu 
sous la jante. Ces deux tourillons servent d'appui à la courroi 
lorsqu'on la jette à bas de la poulie, pour l'isoler complètemen 
de l'arbre moteur. On pourra donc faire sans danger toutes le 
réparations nécessaires, non-seulement à la machine arrêtée, mai 
encore à la courroie elle-même, qui est complètement mise ai 
repos ; et à ce propos, nous rappelons toutes les recommandation 
que M. Heller faisait dans ses inspections et dans ses notes, rela 
tivement aux dispositions à prendre pour isoler les courroies pen^ 
dant qu'elles sont jetées à bas de la poulie pour leur réparation. 

Quand on veut monter la courroie, on élève avec une perche 1 
crochet le levier, pour y faire appuyer le brin montant de la coup 
, roie ; on étale cette dernière comme elle est placée sur la poulie 
et par suite de la position relative des deux poulies, elle prend un( 
direction un peu oblique par rapport au milieu de la jante. Pen- 
dant cet étalage, aucun accident ne peut arriver, la courroie res- 
tant toujours au repos. 

Avec la même perche, on soulève ensuite le levier en le saisis- 
sant par un tourillon qu'il porte près de son extrémité, et on U 
pousse, suivant le sens du mouvement, jusqu'à ce que la courroie 
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soit complètement enlevée par la jante de la poulie. Ce mouve- 
ment du levier tient la courroie en contact immédiat avec la 
poulie et la pousse sans cesse sur la jante, absolument comme le 
fait l'ouvrier lorsqu'il monte la courroie avec la main. L'entraîne- 
ment complet a généralement lieu après un quart de tour du 
levier. Quelquefois, suivant le rapport des diamètres des deux pou- 
lies et le genre de courroies, il faut plus d'un quart de tour ; dans 
ce cas, le levier porte un appendice coudé qui se trouve, après ce 
quart de tour, à la place où était d'abord le levier, et que l'on sai- 
sit avec la perche pour continuer à pousser le levier en avant jus- 
qu'à ce que la courroie soit entraînée. On ramène ensuite le levier 
en arrière, dans la position primitive. 

On voit que, dans cette manœuvre, il n'y a aucun danger pour 
l'ouvrier ; il n'y a plus à risquer qu'il soit entraîné par un habit 
flottant ; il n'y a plus à craindre que, par suite d'effort ou d'hési- 
tation, il ne tombe ou cherche un point d'appui sur l'arbre mo- 
teur ou la poulie elle-même. Le bras de l'ouvrier et sa main sont 
remplacés par un levier en bois solide, et l'articulation dans 
l'épaule par un tourillon fort et rigide : l'ouvrier se tenant à dis- 
tance sur le sol et maniant sans effort tout l'appareil avec une 
perche très légère, se trouve complètement à l'abri. 

Nous donnerons ici la description du monte-courroie, telle que 
M. Baudouin nous l'a communiquée, avec les planches et la 
légende explicative. 



Note de M. Baudouin sur le monte-courroie. 

Description et Légende : PI. IX, fig. \ et 2. — Monte-courroie 
par levier isolé. 

A Poutre longeant la transmission. 

B Petite braguette en fonte fixée à la poutre A. 

ce Pièce en fer laminé (calculée d'après sa longueur, la force 
de la courroie et le diamètre de la poulie) portant toutes les pièces 
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de l'appareil et fixée à la braguette B au moyen des boulons 00. 

J Pièce en fer laminé de 0,005miii d*épaisseur, empêchant la 
courroie de sauter au dehors de Tappareil lorsqu'on la descend 
pendant la marche, et fixée dessous Técrou L ou U du tourillon 
du levier LU. 

K Pièce en fer laminé de OjOOSmm d'épaisseur, fixée en M à la 
pièce ce par le boulon A/'3/, et portant en N le crochet N'R (fig. T) 
supportant la courroie lorsqu'elle est descendue. 

D Levier en bois de frêne ou tout autre bois fort, opérant le 
montage de la courroie et réglé à 0,005 à 0,006^» du bord de la 
couronne de la poulie. 

ly Boîte en fonte percée, tournée et ajustée sur le tourillon LV 
recevant le levier en bois dans l'encadrement formé par les deux 
nervures SS; ce dernier est retenu par deux petits boulons. 

A'R Pièce en fer à cornière, servant à faire manœuvrer le levier 
autour du tourillon LU. Cette pièce est fixée au levier D par deux 
petits boulons. 

A'yA" Petite pièce de tôle placée à 45^, facilitant le placement 
de la courroie avant de la monter, et servant de crochet pour 
l'empêcher de frotter à la couronne de h poulie lorsqu'elle est 
descendue. Cette tôle est fixée au levier au moyen de vis à bois. 

H Arbre de transmission. 

• • • 

/// Poulie fixée sur la transmission commandant l'arbre moteur 
d'une machine par ses poulies fixées en G. 

FF F Courroie de Oin,400 de largeur, descendue de la poulie H /, 
portée sur le tourillon à crochet N'R' (fig. 4), fixée en iV à la 
pièce K et sur la boîte D' du levier £>, pivotant sur le tourillon LU 
fixé en L à la pièce C. Dans cette position, la courroie est isolée 
complètement de l'arbre de transmission //. On peut y travailler 
sans craindre son enroulement autour de l'arbre ; la goupille R et 
le crochet iV', formé par le tourillon à crochet RN\ servent à em- 
pêcher la courroie de tomber entre la poulie et ledit appareil, 
lorsqu'on la descend pendant la marche. Les deux tourillons s'en- 
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igagent encore sous la couronne de la poulie pour rendre impos- 
sible le passage de la courroie sur Tarbre de transmission. 

Supposons le levier dans la position verticale LY^ position qu'il 
conserve pendant la marche de la machine et lorsque la courroie 
est descendue. Le levier Diy prendra toutes les positions qu'il con- 
viendra de lui donner (fig. 1); il se maintiendra dans ces différentes 
positions, parce qu'il existe une friction assez forte entre la boite lï 
du levier D et l'anneau P (fig. 2) fixé sur le tourillon LU au 
moyen d'une vis de pression F. Entre l'anneau P et la boîte D' se 
trouve une rondelle en cuir mince V, enduite d'une composition 
résineuse ; la boîte D' du levier est appuyée contre cette rondelle 
en cuir V par la tension du ressort \ boudin (?, arrêté par la ron- 
delle en fer X et la goupille R traversant le tourillon LL\ 

Voulant remettre la machine en marche et remonter la cour- 
roie, nous plaçons le levier DÏ)' dans la position qu'il occupe LT 
(fig. i). La courroie pendant à côlé du levier dans la position LY, 
se place au moyen de la perche à crochet (fig. 6) dans la position 
indiquée (fig. i) ou LT'. L'ouvrier engage alors la fourche de la 
perche à crochet dans le tourillon de poussée E, fait remonter le 
levier DD' qui pivote autour du tourillon LU ; le levier, arrivé à 
la position LU (pour la courroie droite), la courroie s'engage im- 
médiatement sur la poulie et prend sa marche habituelle. L'opé- 
ration de remontage est donc terminée ; alors Fouvrier, avec cette 
même perche à crochet, ramène le levier au moyen du crochet de 
la perche dans la position verticale L F, position qu'il doit tou- 
jours avoir pendant la marche de la machine et au moment delà 
descente de la courroie. 

Pour la courroie croisée, le levier doit parcourir un plus grand 
arc de cercle et arriver à la position LU ; pour cette opération, 
l'ouvrier*, après avoir conduit le levier dans la position LT, et placé 
la courroie comme l'indique la figure 1, pousse le levier en U; il 
engage alors sa perche à crochet dans le trou 0\ pratiqué dans 
la pièce A'ff^ et pousse le levier jusqu'à la position LU\ La cour- 
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roie monte immédiatement sur la poulie et prend sa marche; 
l'ouvrier, sans sortir la perche, ramène le levier dans la position 
verticale LY. 

Fig. 3. — Disposition du monte-courroie où le levier est appliqué 
directement sur l'arbre pour les petites vitesses et les endroits où 
la poulie passe très près d'un obstacle. 

Fig. 4 et 5. — Disposition du monte-courroie où le levier est 
appliqué sur une boite en fonte entourant Tarbre avec un jeu de 
3 à 4inm pour grandes vitesses. 

Fig. 6. — Perche à crochet. 

Fig. 7 et 8. — Disposition pour petits diamètres et disposition 
à adapter si la poulie de laf transmission passe très près d*une 
poutre ou de tout autre obstacle ; le centre L du levier est déplacé 
et ramené au-dessus du centre de Tarbre, et on donne la forme 
nécessaire à la boite du levier, afin de donner au levier la plus 
petite longueur voulue ; il suffît qu'il déborde la couronne de la 
poulie de 0^,040 à 0in,050. 

Avec cette disposition, le tourillon LU subit un autre arrange- 
ment (fig. 8) ; le ressort à boudin est entre l'anneau et la boite du 
levier ; il appuie entre deux rondelles en fer qui renferment, entre 
l'anneau et la boîte du levier, des rondelles en cuir qui forment la 
friction nécessaire. On peut aussi mettre une rondelle en cuir des- 
sous la tête du tourillon qui est fraisée dans la boîte du levier. 

Cette disposition s'applique lorsqu'on se trouve gêné par le canon 
de la poulie de la transmission et pour les diamètres de Oin,500 à 
0^,300, qui nécessitent de se rapprocher autant que possible de 
l'arbre de transmission. 

/ Pièce d'arrêt de la courroie fixée sur le levier en bois par le 
même boulon qui assemble le levier et sa boîte. 

Les figures 9 et 10, représentant des courroies horizontales 
entrant par le dessus des poulies, font parfaitement voir que si 
l'espace réservé est assez grand pour donner passage au brin 
de la courroie, l'application de l'appareil est toujours prati- 
cable. En effet, les leviers qui ont leurs centres de rotation 
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en C et C\ peuvent encore être allongés jusqu'à un cen- 
timètre du plafond et semr à relever les courroies des plus 
grandes largeurs. Cette disposition est la plus avantageuse, parce 
que le poids de la courroie facilite la manœuvre de Tappareil au 
moment de félalage de la courroie, qui se trouve maintenue sur la 
poulie par reflet des leviers placés suivant CD et CD\ 

Pour les courroies entrant par le dcsfsous des poulies, figures 9, 
et 40, il est nécessaire d'avoir un tourillon-crochet fixé à l'appa- 
reil à environ 8 ou 10 centimètres plus bas que la partie supé- 
rieure de la couronne de la poulie ; de manière que la courroie 
soit assez tendue pour être prise par les leviers lorsqu'ils se 
trouvent dans les positions FE et FE\ 

Je lerai observer que plus la courroie est large, plus on doit 
donner de longueur à la partie du levier débordant la couronne de 
la poulie ; cette longueur est en rapport avec la largeur de la 
courroie. On comprend facilement qu'une courroie de 0,200mm de 
largeur décrira, par l'effet de tension oblique, une courbe plus 
grande et plus haute qu'une courroie de 0,100mm au point où elle 
se trouve maintenue sur la jante de la poulie par l'effet du levier. 
Si le levier était débordé par cette courbe de la courroie, elle 
s'échapperait et ne serait pas entraînée sur la jante de la poulie, 
au moment où commencerait la tension par la manœuvre du 
levier. 

Les courroies horizontales servent généralement à actionner 
des renvois qui commandent plusieurs machines ; les courroies à 
grandes largeurs doivent être fortement tendues pour ne pas glis- 
ser; il faut donc un levier solide qui, en se raccourcissant, aug- 
mentera de force en raison directe de la tension de la courroie. 
Dans ce but, le tourillon ou centre de rotation du levier sera tou- 
jours au-dessous du çpntre de l'arbre, du côté opposé à l'entrée 
de la courroie ; c'est-à-dire que si la courroie suit la direction MNj 
fig. 9, le centre du levier sera en C, et le levier à sa pre- 
mière position sera la ligne C2), ou plus haut, si la largeur de 
la courroie oblige d'augmenter la longueur du levier. 
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Après avoir donné la description de ce monte-co.urroie, et en 
avoir expliqué le fonctionnement, nous avons à examiner les titres 
de M. Baudouin pour l'obtention de votre prix No XXIX. 

D'après votre programme, c'est le comité de mécanique qui 
doit être juge du concours, avec l'adjonction de l'inspecteur et de 
quatre membres de l'Association pour prévenir les accidents. Une 
commission spéciale a été désignée pour vous présenter le rapport 
à ce sujet ; elle est formée de MM. H. Ziegler, Steinlen, Oschwald, 
de la maison Bourcart de Guebwiller, Heller, inspecteur de l'Asso- 
ciation, et Camille Schœn, et je viens aujourd'hui en son nom 
vous soumettre ses propositions. 

Avant de se prononcer, le comité de mécanique s'est réuni dans 
la filature de M. Ch. Mieg et 0^, pour examiner, avec la commis- 
sion spéciale, le monte-courroie de M. Baudouin. Voici leur appré- 
ciation : cet appareil parait réunir toutes les conditions nécessaires 
pour monter les courroies, très facilement et sans aucun danger, 
sur des poulies de transmission, quelle que soit la vitesse à laquelle 
elles tournent, et cela pendant leur marche ordinaire. La manière 
de se servir de l'appareil, c'est-à-dire l'étalage de la courroie et la 
manœuvre du levier est facile et à la portée d'un ouvrier quel- 
conque ; il ne peut en résulter pour lui aucune chance d'accident, 
pour peu qu'il y prête la moindre attention. Ce monte-courroie 
présente en outre toutes les garanties de solidité et de durée pour 
en faire un appareil qui, sans se déranger et sans grand entretien, 
fonctionnera tout aussi bien au bout de quelques années que le 
premier jour de la mise en train, si on a eu soin d'en bien établir 
la disposition et les proportions. M. Baudouin a étudié et exécuté 
des modèles pour différents genres de courroies : courroies droites, 
courroies croisées, demi-croisées, avec poulie à grands et petits 
diamètres, grandes et petites vitesses. Pour tous ces cas, l'appa- 
reil est le même, sauf la position du point d'attache du levier et 
les dimensions des pièces; la manière de monter les courroies 
reste la même, ce qui fait que quand ces monte-courroies fonc- 
tionneront dans les différents établissements, un ouvrier nouvel 
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arrivant sera fli^& au courant "de la manttUTre, 6t n'aura pas granA 
apprentissage à iiadre. 

Ce point n*est pas à négliger, surtout aujourifhui» où l'ouvrier 
semble moins attaché à un même établissement que dans le temps. 
Nous avons remarqué que les nouveaux venus, ou des ouvriers 
if ayant plus travaillé pendant quelque temps à une machine, sont 
souvent les victimes d'accidents à des endroits où pendant long- 
temps d'autres ouvriers avaient travaillé sans que qui que ce soit 
ait appréhendé la possibilité d'un accident. 

li'a^Ucation de ce monte-cotarroie peut se faire partout où Vm 
a assez de place pour jeter à bas la courroie pendant Ja marclie. 
M. Baudouin indique dans les planches quelques dispositions spé- 
ciales pour des cas où la place disponible est réduite à une lar- 
geur de counoies. Dans certains cas, par exemple dans les tis- 
sages, quand une poulie sert pour quatre courroies, ce moyen de 
monter la courroie ne pourra être appliqué que pour les deux 
courroies extérieures. Si dans d'anciens établissements il n'est 
peut-être pas toujours possible d'appliquer cet appareil, il 
est à délirer que, pour toutes les nouvelles constructions, 
les dispositions soient prises pour qu'il puisse être appliqué 
partout. 

Par le nombre de ces appareils, qui s'élève d^à à près de 90, le 
comité a constaté que la sanction de la pratique et de l'expérience 
était acquise à ce monte-courroie ; tous les métiers self-actings de 
la filature de MBL Ch. Mieg et O^ en sont pourvus, ainsi que tous 
les bancs-à-broches. 

Plusieurs membres de votre comité de mécanique ont fait adop- 
ter ces appareils dans leurs établissements, et aucun fait n'est 
venu contredire l'appréciation que nous émettons là-dessus. 

Vous voyez. Messieurs, que nous avo!» affaire à un appareil sé- 
rieux, déjà sanctionné par la pratique et entré dans le domaine 
industriel. Son prix de revient n'est pas assez élevé pour en res- 
treindre l'emploi, et nous sonmies convmneus que 4ès ^e des 
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constructeurs présenteront cet appareil au commerce, son emploi 
se généralisera rapidement. 

Le prix proposé doit être décerné à celle des personnes faisant 
partie de TAssocialion, qui aurait réduit le plus complètement les 
chances d'accident dans son établissement par les dispositions 
préventives les plus complètes. Il y a deux ans, lorsqu'il s*cst agi 
de distribuer ce prix pour la première fois, on a été embarrassé : 
on se trouvait en présence de nombreux concurrents qui avaient 
tous, dans des voies variées, atlqint une partie du but proposé ; 
mais ce n'étaient pour ainsi dire que dos applications de moyens 
déjà indiqués ou connus, et vous avez décidé, pour récompenser 
tous les efforts faits, que le prix serait partagé entre plusieurs con- 
currents. Aujourd'hui, nous aurions à signaler à votre attention 
bien des progrès et des applications nombreuses, telles que : net- 
toyeurs de métiers à filer, installations de monte-charges, moyens 
préventifs aux batteurs, etc.; mais nous avons pensé que, devant 
les titres de M. Baudouin, nous n'avions pas à hésiter. En effet, 
nous sommes en présence d'un concurrent qui a non-seulement 
réduit le^ chances d'accident autant par les appareils mécaniques, 
que par les masures d'ordre et d'organisation générale qui régnent 
dans son établissement; mais qui a encore généralisé chez lui un 
appareil de son invention, fonctionnant avec une sécurité par- 
faite, et qui, par le genre d'accidents qu'il doit prévenir, est appelé 
à se répandre presque partout où se trouve un moteur où l'on 
transporte la force au moyen d'une courroie. 

Nous pensons donc rester complètement dans l'esprit du prix 
proposé par son généreux fondateur en vous proposant, d'accord 
avec votre comité de mécanique, de décerner à M. P. Baudouin 
la médaille d'or pour l'invention et l'application de son monte- 
courroie. 

Votre comité de mécanique vous propose la publication de la 
note descriptive et des plans du monte-courroie, ainsi que l'im- 
pression du présent rapport. 

M. Baudouin, pour faire participer aux bienfaits de son inven- 
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tioD les nombreux ouvriers des établissements faisant partie de 
l'Association pour prévenir les accidents de fabrique, vous a offert 
de faire abandon de ses droits d'inventeur, non seulement en fa- 
veur des établissements sociétaires ; mais encore en faveur de tous 
les établissements de la partie du département du Haut-Rhin sé- 
parée de la France après les malheurs qui nous ont frappés. 
Permettez*nous, au nom de tous ceux appelés à participer à Tacte 
de libéralité de M. Baudouin, de l'en remercier ici publiquement. 



Il 



-» 



RAPPORT 

$ur le» travaux de la Commission des accidentSj frésenti à la 
Société industrielle par M. E. Engel-Rotet. 



SiAHGE DU S7 SEPTEMBRE 1871. 



Messieurs, 

Le 2 juillet dernier votre commission des accidents est entrée 
dans la cinquième année de son existence. D*aprës ses statuts» 
elle devait n'avoir qu'une première durée de trois années, et le 
rapport que j'ai l'honneur de vous lire devait vous être présenté 
dans voire séance du S juillet de l'année passée. Les événements 
nous ont empêché de nous acquitter de notre tâche à celte épo- 
que, et l'année 1870-1871 ayant été, a l'exception d'une demande 
en conciliation qui a abouti à une transaction amiable, à peu 
près nulle pour les travaux de la commission, je ne viens qu'au- 
jourd'hui vous présenter le compte-rendu qui clôt la période 
d'essai de votre institution. 

La commission a eu à s'occuper pendant sa troisième année 
de 11 accidents nouveaux arrivés dans 7 établissements différents, 
et qui ont donné lieu à autant de rapports d'enquête ; elle a eu de 
plus à revenir et à faire des enquêtes supplémentaires sur deux 
affaires qui avaient déjà été examinées antérieurement et au sujet 
desquelles deux jugements arbitraux ont été rendus. 

Les 11 cas nouveaux se classent comme suit : 

lo Relativement aux machines et aux industries qui ont pro- 
duit les accidents : 

dont 2 à des batteurs. 
1 à une carde. 
1 à un étirage. 
1 à un banc à broéhes. 



Filature 
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dont 1 à une machine à imprimer au 
Imprimerie 2 ] rouleau* 

1 à une Umdeuse. 

, ^ . ^ l dont i à une machine à estamper. 

Industrie du car- \ «xj ^» x.i-^i 

^ l 2 à des machmes à lammer le 
tonnage S / 

^ \ carton. 

Fabrique de produits chimiques 1 . — A une cuve à dis- 
tiller de Taniline. 

2o Relativement aux causes qui les ont amenés : 

Nettoyage des machines pendant la marche ou par des 

procédés vicieux et interdits 5 

Inattention ou négligence 6 

So Relativement à leurs suites : 

Mort « 

Perte d'un bras i 

Perte de 1 ou de plusieurs doigts 2 

Doigts et mains plus ou moins estropiés 5 

Blessures sans conséquence 1 

4o Relativement à l'âge et au sexe des ouvriers : 

Enfants au-dessous de 16 ans S 

Hommes 5 

Femmes S 

Si les affaires soumises à la commission n'ont pas été, pendant 
cette dernière période, plus nombreuses, on peut dire qu'elles 
ont été plus sérieuses que les années précédentes et ont plus par- 
ticulièrement afiirmé le but de notre institution, qui est la trans- 
action entre le patron et l'ouvrier victime d'un accident. Ainsi 
six demandes en conciliation nous ont été présentées, dont cinq 
ont abouti à la satisfaction des parties; la sixième n'a pas 
été admise par le patron. En outre deux sentences arbitrales 
ont été prononcées dans des cas où aucun arrangement n'a pu 
aboutir. 
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Nous avons dit dans notre dernier rapport que la diminution 
sensible des cas jugés par le tribunal civil de Mulhouse depuis 
l'organisation de la commission tendait à en démontrer Tutilité 
réelle. Nous ne pouvons aujourd'hui que vous confirmer ce que 
nous pensions alors ; car, après les trois seuls jugements rendus 
en matière d'accidents de machines en 1868 et 1869, et dont 
deux sont relatifs à des procès engagés avant l'existence de noire 
société, il n'y en a pas eu du tout en 1870. Ces résultats sont 
certainement à remarquer, surtout si on se reporte aux nom- 
breux procès qui ont été plaides avant cette époque. 

L'expérience de ses quatre années d'exercice a démontré à la 
commission des accidents l'utiUté de modifier quelques-uns des 
articles de ses statuts; elle s'est mise en rapport à ce sujet avec 
le comité d'utilité publique qui vous soumettra prochainement 
une proposition dans ce sens. 



Malhouse. — Imprimerie L. L. Bader 
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RAPPORT GÉNÉRAL 

de M. Engel-Dollfus, secrétaire-président de V Association pour 

prévenir les accidents de machines. 

SÉANCE DU SI JUILLET 1872. 

Messieurs, 

• 

Notre Association a terminé à la fin d'avril son cinquième 
exercice; elle avait alors une année à courir encore; vous avez 
décidé qu'on n'attendrait pas ce terme pour en proposer la conti- 
nuation, et j'ai le plaisir de vous annoncer que notre existence est 
dès à présent assurée jusqu'à la fin d'avril 1876; notre groupe 
comprend : 

739,430 broches de filature de coton et de laine, 
5,743 métiers à tisser, 
80 machines à imprimer, 
des blanchiments, des papeteries, des établissements de construc- 
tion, apportant en cotisation une somme annuelle de 8,000 fr. 
environ. 

Je ne vous féliciterais pas de ce qui n'est finalement qu'un 
devoir accompli, si, au milieu de circonstances qui pèsent sur 
nous d'un poids si accablant, votre entente si unanime n'avait en 
réalité un mérite particulier; elle nous assure la continuation de 
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l'excellent concours de M. Heller, nous permet de compléter les 
études et les travaux commencés, et nous mettra, je Fespère, à 
même de vous prouver la nécessité de la permanence de notre 
Association. 

Le nombre des accidents produits par les machines a été de 
vingt cette année. Comme d'habitude, nous en donnons le tableau 
résumé, avec l'indication des causes qui les ont amenés. 

Classés d'après leur gravité, ils accusent : 

3 morts, 

5 fractures aux bras, 
11 fractures et blessures aux mains, 

4 blessure aux jambes. 

Les accidents ont été fréquents dans les filatures et dans les 
fabriques d'indiennes, et particulièrement dans les blanchiments; 
très rares partout ailleurs. 

Trois enfants seulement ont été atteints; nous ne désespérons 
pas d'arriver à les préserver complètement, à voir le désir si vif 
qui s'en manifeste partout. Ce sera un magnifique résultat; car, 
comme on ne peut raisonnablement attendre d'un enfant la pru- 
dence, le sérieux, la vigilance qu'on est en droit d'exiger des 
adultes, c'est par la sollicitude des contre-maîtres et des ouvriers, 
encouragée, stimulée par les patrons, et marchant de front avec 
la multiplication intelligente des précautions et des appareils pré- 
servateurs, qu'il aura pu être obtenu! 

Sur vin^t-six accidents arrivés à la connaissance de l'inspec- 
teur, il n'y en a pas eu moins de quinze qui ont été le fait de 
dérogations aux règlements de prévoyance ; ce qui prouve une fois 
de plus combien il est essentiel de ne pas se lasser d y ramener 
sans cesse chacun! 

Je dois signaler avec regret la tendance qui se manifeste dans 
quelques établissements à ne pas annoncer à l'inspecteur tous les 
accidents qui se produisent! Est-ce par négligence ou avec inten- 
tion? Je ne saurais le dire; mais il me sera permis d'affirmer par 
l'expérience que nous en avons faite, que les lacunes qui en sont 
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la conséquence faussent notre statistique, nous donnent une sécu- 
rité trompeuse et empêchent l'étude approfondie des circonstances 
dans lesquelles se produisent certains accidents ; elles ont par cela 
même une portée à laquelle ne songent certainement pas ceux 
qui les occasionnent. 

Pourquoi cette négligence ou cette répugnance de quelques 
maisons à nous renseigner? La discrétion de notre inspecteur, sa 
réserve ne sont-elles pas bien connues et à toute épreuve? Et les 
accidents n'arrivent-ils d'ailleurs pas tous (plus ou moins tardive- 
ment, il est vrai) à sa connaissance? 

Pour parer à l'oubli des déclarations, il y aurait un moyen bien 
simple : il suffirait que chaque établissement voulût bien tenir un 
registre d'accidents. 

A quoi bon? nous dira-t-on; ils sont si peu fréquents! 

S'ils sont peu nombreux dans certaines années, répliquerons- 
nous, ils sont malheureusement trop fréquents dans d'autres, et 
nous nous faisons fort de prouver à chaque chef d'établissement 
que les accidents survenus dans ses ateliers, pendant une période 
décennale, sont infiniment plus nombreux qu'il ne l'aurait sup- 
posé en toute sincérité. 

Le registre d'accidents serait à la fois un enseignement et un 
avertissement, et pour qu'il fût toujours à jour, il suffirait de 
donner au portier l'ordre d'y mentionner chaque sortie d'ouvrier 
blessé, sauf au directeur à consigner en regard la nature et les 
causes de l'accident. 

Nous connaissons un établissement où cette statistique remonte 
à plusieurs années, et où la fréquence de certains accidents, mise 
en relief par le registre en question, a amené bien des mesures 
utiles et préservatrices. 

C'est que la tendance naturelle est d'oublier, de négliger. Un 
malheur arrive-t-il, on s'apitoie, mais on ne s'attache pas assez 
vivement à détruire les causes qui pourraient en amener le retour. 

Le registre des accidents devrait être dans chaque établisse- 
ment, non-seulement l'indicateur des dangers que court l'ouvrier, 
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mais encore comme un livre de reproches, rappelant à chacun 
tout ce qui consciencieusement aurait pu être prévenu ou évité en 
se conformant aux règlements de l'Association. 

La loi de l'empire allemand sur le travail des ouvriers et des 
enfants dans les manufactures (21 juin 1869), pose du reste nette- 
ment les obligations du fabricant à cet égard; elle dit au 

§ 107. — « Tout patron est tenu de faire faire ou d'entretenir 
« à ses frais tous les appareils destinés à préserver ses ouvriers ' 
a des accidents de machines. j> 

Cet article, vous l'aviez voté et vous vous l'étiez imposé vous- 
mêmes bien avant ses auteurs, et pour vous faire juger de l'em- 
pressement avec lequel on est de toutes parts entré dans cette 
excellente voie, je vous citerai un fait significatif : c'est que, jus- 
qu'en juin, on n'avait pas monté moins de 333 appareils monte- 
courroies, système Baudouin, dans une cinquantaine d'établisse- 
ments! Et cependant, c'est il y a un an à peine que vous 
couronniez cet appareil, dont le rapport de l'inspection anglaise 
fait le plus grand éloge, et que nous aurons, j'en suis sûr, la satis- 
faction de voir se répandre dans le monde entier. 

M. Baudouin a pris des arrangements pour l'exploitation de 
son brevet en Angleterre et dans tous les autres pays industriels; 
la faible prime qu'il se réserve ne saurait en rien entraver l'essor 
de son invention qui, vous vous le rappelez, supprime l'une des 
opérations les plus dangereuses du travail industriel : la mise en 
place des courroies. 

Votre comité, encouragé par ce succès, a compris mieux qu'il 
n'avait pu le faire jusqu'à présent, qu'il entrait tout à fait dans le 
rôle de l'Association de provoquer les recherches des inventeurs, 
de leur décerner des récompenses, et même de leur venir en aide 
dans les efforts qu'ils font en vue d'obtenir une rémunération 
pour leurs découvertes. Partant de ce principe, il vous propose 
une série de prix particulièrement destinés à mettre en évidence 
les dangers persistants de certaines machines. (Voir le programme 
des prix.) 
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On s'occupe en général beaucoup plus que par le passé de la 
question des accidents. 

Une loi spéciale, en date du 7 juin 4871, a cherché à définir 
la responsabilité des entrepreneurs ou exploitants de chemins de 
fer, de mines ou de fabriques. 

Je dis cherché, parce qu'en matière d'accidents on se trouve 
rarement devant des faits positifs, absolus, et qu'il faut le plus 
souvent en appeler aux appréciations pour préciser tantôt ce 
qu'on appelle force majeure tantôt la participation personnelle 
du blessé à l'accident dont il est victime, ou bien encore le vice 
propre de l'outillage ou des constructions. 

Dans cette voie de l'appréciation il n'est pas de meilleurs juges 
que les gens du métier, témoins journaliers de ce qui est possible 
ou de ce qui est impraticable, appréciateurs éclairés de ce que 
l'on peut exiger ou de ce qu'il ne faut pas prétendre de l'ouvrier 
ou de celui qui a à le diriger. 

Aussi espérons-nous que la commission arbitrale des accidents, 
paralysée depuis quelque temps par le départ d'un président qui 
lui soufflait le feu dont il était pénétré lui-même, pourra un jour 
prochain reprendre son action conciliatrice! 

Sans doute sa tâche était lourde, et ses délibérations, ses 
enquêtes minutieuses étaient des travaux considérables demandant 
un temps qui lui était disputé sans cesse par une foule de ques- 
tions urgentes; mais cette tâche pourra être simphfiée, mieux 
répartie peut-être, et on pourra alors- accepter avec bonne volonté 
des fonctions qui pesaient d'un poids trop lourd sur ceux qui 
avaient eu le dévouement de les accepter. 

Renoncer par lassitude à une œuvre reconnue bonne, ne serait 
en aucun cas dans les traditions de la Société industrielle, et elle 
reprendra celle-ci ; elle la relèvera certainement avec courage dès 
que les questions personnelles si nombreuses que l'option met en 
jeu auront reçu leur solution définitive. 

Parallèlement aux efforts qui se font en vue de prévenir les 
accidents et d'obtenir le règlement équitable des indemnités dues 
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pai* suite de malheurs, se poursuivent ceux qui ont pour but 
d'assurer le fabricant ou l'entrepreneur contre les effets de la res- 
ponsabilité légale qu'il encourt, moyennant le payement de primes 
proportionnées aux chances à courir. 

J'ai entendu émettre des jugements très divers sur la marche 
et la manière de régler des Compagnies mutuelles et à primes 
fixes, qui font ce genre d'assurances en France. Je ne saurais me 
prononcer. 

Deux Sociétés allemandes, dont l'une, celle de Leipzig, est basée 
sur la mutualité, viennent à leur tour d'entrer en lice. 

Une autre Compagnie a été fondée, en Belgique. 

Quelle que soit la forme qu'elles aient cru devoir adopter, 
mutualité ou forfait, les grandes difficultés à vaincre seront tou- 
jours celles-ci : 

1 Apprécier, en l'absence de statistiques et au milieu des modi- 
fications si fréquentes de l'outillage industriel, la quotité du risque 
à courir dans chaque catégorie, et par conséquent l'importance 
des primes ou des fonds de garantie à demander à l'assuré; 

2o Savoir comprendre dans ces primes, sans éloigner ou 
rebuter l'assuré par un tarif trop élevé, un fonds de réserve 
d'importance suffisante pour faire face aux pensions viagères à 
servir aux mutilés qui pour un même travail peuvent être d'âges 
très différents, et par conséquent occasionner aux Compagnies des 
charges variant du simple au vingtuple. 

En résumé, demander trop ou trop peu, tel paraît devoir être 
le sort fatalement réservé aux Compagnies qui entreprennent 
l'assurance en cas d'accident, et leurs débuts se ressentiront for- 
cément des incertitudes qui régnent encore au sujet de tant de 
faits qui devraient former la base de leur tarification. 

Notre intention, à cause de cela même, n'est pas d'étudier dès 
à présent ce genre d'assurances ; s'il réussit, nous en serons heu- 
reux sans arrière-pensée, bien qu'on ait paru craindre qu'il 
n'exerçât une action dissolvante sur les associations préventives 
comme la nôtre, en déplaçant les responsabiUtés. On oublie 



— 89 — 

qu'assurés ou non, œ sera toujours un devoir pour nous, il sera 
toujours humain de chercher à prévenir les accidents. Les assu- 
rances contre le feu, les assurances contre les risques maritimes, 
en quoi diminuent-elles la haute utilité des pompiers ou des 
Sociétés de sauvetage? 

Les travaux techniques dus à la collaboration de notre inspec- 
tion et du comité de mécanique de la Société industrielle, qui 
remplit en quelque sorte à son égard le rôle de censeur et de 
conseil, sont pour l'année 4871/72 : 

lo Une disposition empêchant les navettes des métiers à tisser 
de s'échapper, et prévenant ainsi les accidents au visage et la 
perte des yeux, trop souvent crevés par l'échappement des 
navettes. 

Cette tringle, dont le dessin sera joint à notre Bulletin, est de 
l'invention de Michel Klinger, contre-maître chez M. Ch. Mieg et Ce. 

Une cinquantaine de ces tringles fonctionnent dans les ateliers 
de ces messieurs, sur des métiers de différentes largeurs. 

2o Un nouveau modèle de nettoyeur automate pour les métiers 
à filer, avec les modifications que l'expérience a dictées à notre 
inspecteur. 

Ce qu'a coûté de bras, de jambes, d'existences même, ce qui 
s'est attaché de souffrances à l'introduction du métier à renvideur 
mécanique dans la filature, est inouï et navrant 1 

Vous vous rappelez que la plupart des accidents étaient dus au 
nettoyage, qu'en dépit des défenses les plus formelles on cherchait 
souvent à. opérer pendant la marche du métier... 

L'inspection s'est attaqué avec une nouvelle énergie à cette 
cause permanente de dangers et de malheurs, dont elle avait 
déjà obtenu une amélioration sensible : l'adoption des nettoyeurs 
automatiques devra la faire dispardtre presque complètement. 

Nous avons eu un seul accident de cette, nature à déplorer 
cette année. Encore a-t-il été la conséquence d'un malentendu. 
Malheureusement il a été très grave (ils le sont presque tous !) et 
il a entraîné la mort d'un enfant. 
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3o Finalement, M. Heller vous donne une note sur le monte- 
courroie Baudouin, avec un exposé des applications très variées 
qui en ont été faites depuis son invention. 

Il y a ajouté l'indication de quelcpies perfectionnements de 
détail, destinés à simplifier l'installation de cet appareil, à diminuer 
son prix de revient, et, par cela même, à en propager l'adoption. 

De nombreuses planches accompagnent, comme d'habitude, 
ces communications. 

Je vous donne ordinairement des extraits de ce que je trouve 
de plus saillant dans le rapport des inspecteurs des manufactures 
anglaises. 

Ces documents viennent de paraître; ils embrassent cette fois 
une période d'un an finissant au 30 avril, au lieu de six mois 
seulement, et offrent un si vif intérêt, qu'il serait dommage de 
n'en donner qu'une analyse écourtée. 

Je suis donc obligé, faute de temps, de remettre à une autre 
occasion le plaisir de vous tenir au courant des communications 
des inspecteurs anglais; elles sont loin d'être limitées, comme 
elles le seraient probablement dans d'autres pays, aux attributions 
strictes de ces fonctionnaires, c'est-à-dire à l'exécution des lois 
relatives à la durée du travail des femmes et des enfants, à la 
fréquentation des écoles et aux accidents, mais avec une indé- 
pendance qui frappe et qui tourne au profit du but à atteindre ; 
elles étudient le fonctionnement des nombreuses modifications 
apportées aux lois organiques sur la matière; elles récapitulent 
les résultats obtenus, critiquent sans ambages ce qui marche mal 
ou signalent les améliorations nouvelles à introduire, remplaçant 
ainsi, mais d'une manière permanente, et certainement avec une 
compétence difficile à égaler, les travaux d'une section du Conseil 
d'Etat. 

Après l'accomplissement de ces devoirs professionnels, les ins- 
pecteurs passent successivement au mouvement en faveur du tra- 
vail de neuf heures, à l'inspection des chaudières, et l'un d'eux, 
qui a été médecin distingué, traite avec de grands développements 
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et avec une entente visible des épidémies qui ont régné dans les 
ateliers, des poussières et des gaz nuisibles à la santé des ouvriers^ 
se livrant, pour terminer, à des considérations de Tordre le plus 
élevé sur la situation physique et morale des femmes et des enfants 
employés dans les manufactures. 

Quand on songe que dans les seuls établissements, ateliers, 
boutiques, soumis maintenant à l'inspection, TÂngleterre employait 
en 4871 : 

94,346 enfants au dessous de 13 ans, 

720,478 femmes, 
on se rend aisément compte de l'importance considérable de l'ins- 
pection officielle et de la nécessité évidente qu'il y a de ne la con- 
fier qu'à des hommes dont le cœur égale l'intelligence 1 

La vue des misères et des souffrances inséparables du travail 
industriel, un contact salutaire avec ceux que les machines ont 
rendus incapables de gagner leur existence, ne sont, malgré les 
profondes déceptions qu'occasionne par ci par là la découverte de 
caractères qui peuvent se rencontrer dans toutes les professions, 
ne sont, dis-je, ni à fiiir comme importunes, ni à rejeter sm* les 
Compagnies d'assurances, pour être tranchées comme de simples 
questions d'argent! 

Quoi qu'on fasse, quoi qu'on puisse dire, nous serons toujours 
moralement responsables des malheurs que nous ne serons pas 
efforcés de prévenir par notre vigilance et par l'étude constante 
que nous avons déléguée à notre inspection. Soutenons-la, encou- 
rageons-la, réagissons contre notre propre tendance à la tiédeur 
ou à la négligence, et notre conscience en éprouvera une immense 
satisfaction ! 

Dans les sociétés ayant un but d'humanité, le concours pécu- 
niaire a sans doute sa grande valeur, mais il n'est pas tout, tant 
s'en faut; ce n'est que par un intérêt réel et soutenu, appuyé de 
preuves, que notre Association évitera le reproche qui lui serait 
fait bien vite, et que je n'aurai, je le sais, jamais le chagrin de lui 
adresser : de n'être qu'un corps sans âme ! 
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Pour terminer, Messieurs, permettez que nous disions à ceux 
qui trouveraient que notre rapport ressemble un peu trop à un 
sermon : 

« Si nos paroles ne vous ont pas convaincus, autorisez-nous à 
« vous faire appeler auprès des premiers malheureux que feront 
€ nos impitoyables machines! » 

Et, soyez-en persuadés, il ne se passera pas beaucoup de temps 
sans que nous prêchions à des convertis ! ! 



PROGRAMME DES PRIX. 

offerts supplémentairement par l'Association pour prévenir les 

accidents de machines. 



l. 

SCIES CmCULAmES. 

Médaille de vermeil pour l'invention et l'application d'une dis- 
position propre à prévenir les accidents nombreux auxquels donne 
lieu l'usage des scies circulaires. 

La variété extrême qui existe dans les dimensions et la nature 
des bois à travailler sur une même scie, est la principale cause 
des accidents qui se produisent, et elle est le plus grand obstacle 
à l'adoption d'un appareil simple et pratique qui pourrait les pré- 
venir. 

La disposition à chercher et à trouver doit donc se prêter 
simultanément aux changements sans gêner l'ouvrier dans son 
travail, ni exiger une attention ou une adresse particulière. 

IL 

SCIES CIRCULAIRES. 

Médaille d'argent pour une communication développée sur les 
dispositions qui peuvent exister déjà, ou être en usage, dans le 
but de prévenir les accidents par les scies circulaires. 
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Cette note, outre l'explication des appareils devra, donner des 
tracés cotés permettant de les construire ; les prix d'installation ; 
l'indication des genres et des dimensions des bois travaillés; les 
différents diamètres des disques des scies ; le nombre de scies et 
le lieu où elles ont pu fonctionner munies des dispositions pré- 
ventives dont il s'agit; enfin l'indication des accidents, s'il y en a 
eu en dépit de l'emploi de la disposition préventive, et l'exposé des 
circonstances dans lesquelles ils ont eu lieu. 

III. 

FILATURES DE LAINE. 

Médaille d'or pour l'invention d'une disposition prévenant les 
accidents qu'occasionnent les peignes circulaires aux machines de 
préparation dans les filatures de laine. 

La disposition dont il s'agit devra avoir fonctionné pendant six 
mois sur une série complète de machines.* 

Les accidents dus aux peignes circulaires sont très fréquents ; 
ils produisent souvent des blessures qui entraînent la perte des 
doigts, la mutilation des mains, au point de rendre complètement 
incapables de travail les ouvrières atteintes; ils ont même quel- 
quefois occasionné la mort. Un moyen pratique pour éviter ces 
accidents serait un grand service rendu à la classe ouvrière. 

Pour être pratique et efficace, il aurait à remplir les conditions 
suivantes : 

Empêcher l'accès aux peignes pendant que la machine est en 
marche, tout en laissant les peignes en vue, de manière à per- 
mettre d'observer leur état, de voir la marche de la mèche et d'y 
faire les rattaches. 

^ Les machines qui présentent surtout du danger sont les étirages dans les- 
quels récartement entre le cylindre lisse et le rouleau de pression est tel, 
qull permet le passage des doigts. Les anciens bobinoirs présentent encore 
cet inconvénient; dans les nouveaux le danger n'est pas si grand, parce que 
ces rouleaux ont été rapprochés. La disposition qu'il s'agit de trouver devrait 
aussi pouvoir s'appUquer k ces anciens bobinoirs, comme à toutes les 
machines munies de peignes qui présentent du danger pour les ouvriers. 
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Empêcher l'embrayage involonlaire ou accidentel de la machine 
lorsqu'on l'a arrêtée et que l'on a cessé de faire fonctionner l'ap- 
pareil préventif, soit pour dégorger un peigne, soit pour y faire 
quoi que ce soit. (En d'autres termes, on ne devra pas pouvoir 
embrayer la machine sans que la disposition pour empêcher 
les accidents de peignes ne soit en place.) 

Finalement, la disposition à trouver ne devra en aucune façon 
entraver la production, et le prix de son établissement devra être 
assez réduit pour ne pas fmre obstacle à la généralisation de son 
emploi. 

IV. 

FILATURES DE COTON ET DE LAINE. 

Médaille de vermeil à tout établissement qui aura appliqué le 
nettoyée automatique à 20,000 broches de filature ou à la tota- 
lité de ses broches, dans les établissements n'ayant que iO à 
20,000 broches. 



RAPPORT 



de M. F.-G. Heller, inspecteur de l'Assoàalion pour prévenr 
les accidents de machines, sur les travaux techniques, pendant 
l'exercice i87i-7S. 



Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous rendre compte des travaux exécutés, 
pendant le cinquième exercice, par l'inspection organisée par 
l'Association pour prévenir les accidents de machines. 

Dans le courant de cette année, le nombre de mes visites 
d'inspection s'est élevé à cent vingt et une ; et j'ai pu te plus sou- 
vent me contenter d'observations verbales, car les conseils que 
j'avais à présenter ne portaient plus que sur des chances de dan- 
ger moindres ou sur des faits déjà signalés. 

Maintenant, en effet, que beaucoup de moyens préventifs ont 
été imaginés et reconnus efûcaces, l'un des principaux rôles de 
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rinspeclion consiste à les propager et à les faire appliquer ; et ce 
résultat, il faut bien le dire, ne peut être entièrement atteint 
qu'en réitérant avec persévérance les mêmes recommandations, 
et en indiquant sans cesse les mécanismes que, malgré le meil- 
leur vouloir, les industriels, au milieu d'autres soins, omettent 
souvent d'exécuter faute d'un fréquent rappel. 

Je relaterai plus loin quelques exemples tirés de mon registre 
d'inspection; sous certains rapports, la série de mes notes est 
moins étendue que les années précédentes; on comprendra en 
effet sans peine qu'après cinq ans d'efforts dirigés vers la recherche 
et l'application des moyens préventifs, les progrès réalisés soient 
déjà tels qu'on puisse prévoir dès maintenant le jour où le nombre 
des accidents sera réduit aux proportions les plus minimes. 

Très souvent dans mes tournées je n'ai qu'à conseiller l'instal- 
lation de ce qui existe ailleurs, ou à rappeler mes précédentes 
recommandations, en les appuyant d'exemples parvenus à ma 
connaissance, et propres à démontrer l'urgence de mes avis. 

Si Ton tient compte des difficultés de toute nature qu'il y avait 
à surmonter, des dépenses de temps et d'argent occasionnées aux 
industriels par l'emploi de nos appareils, on peut se réjouir des 
heureux résultats obtenus partout où nos prescriptions ont été 
fidèlement suivies ; et nous ne pouvons, pour éviter des redites, 
que renvoyer à nos tableaux statistiques et aux conseils que nous 
donnions dans nos rapports antérieurs. 

Pour bien faire apprécier la valeur des moyens préventifs 
recommandés par l'inspection, j'ai indiqué^ cette année, dans le 
tableau statistique qui accompagne mon mémoire, sous le titre : 
Circonstances dans lesquelles l'accident a eu lieUy les imperfec- 
tions que présentaient les systèmes de précaution, ou l'absence 
complète de moyens préservatifs. 

Il m'a semblé qu'en relatant ainsi, en même temps que les 
accidents, les causes auxquelles ils sont dus ou les circonstances 
dans lesquelles ils se sont produits, je frapperais davantage l'atten- 
tion des personnes intéressées dans ces questions, et je provo- 

2 
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querais la mise en vigueur de mesures propres à éviter le retour 
des mêmes malheurs. 

Car, comme je l'ai dit en commençant, il reste encore beau- 
coup à faire, surtout sous le rapport de la généralisation dans 
l'emploi des moyens préventifs ; l'expérience a suffisamment prouvé 
l'efficacité d'un grand nombre de précautions pour que l'on puisse 
les appliquer sans hésitation. 

A ce sujet je citerai encore une fois quelques cas souvent trop 
négligés : 

4o Le manque presque complet de couvre-engrenages dans le 
mécanisme produisant la torsion (bancs-à-broches dans les fila- 
tures de coton). 

Par la position qu'occupent ces engrenages presque hors vue 
et néanmoins très rapprochés d'endroits qu'ont à visiter les bobi- 
neuses dans leur travail, ils présentent un danger constant, et je 
ne saurais assez recommander de les bien couvrir. Les accidents 
survenus à ces roues sont assez fréquents, et d'autant plus redou- 
tables, qu'ils mutilent les mains ; on peut les éviter par un couvre- 
roues peu dispendieux et ne gênant aucunement le travail. (Voir 
le compte-rendu de la 2" année, page 56, et l'accident no 6 du 
tableau statistique joint à ce rapport) ; 

2o La même observation s'applique aux pignons qui comman- 
dent les cylindres cannelés dans les métiers à filer (coton et laine). 
(Voir le compte-rendu de la l^e année, page 32, et le tableau 
statistique qui y est annexé, accident du 17 mars 1868.) Dans 

beaucoup de filatures ces mécanismes ne sont pas encore cou- 
verts ; 

3o Dans les fabriques d'indiennes, il existe encore des ateliers 
où la planche de sûreté à appliquer aux rouleaux d'impression, 
décrite et recommandée par notre compte-rendu de la l^e année, 
n'est pas adoptée aussi généralement qu'il faudrait; les accidents 
arrivés depuis à ces machines en font malheureusement foi, et 
ces accidents eussent certainement été atténués par l'emploi des 
prescriptions indiquées; 
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4o Dans les transmissions de mouvement, les têtes de clavettes, 
les vis de pression ou autres pièces faisant saillie existent encore 
en beaucoup trop grand nombre, sans êlre recouvertes ou noyées, 
et présentent ainsi des chances permanentes de blessures. 

L'insistance que je mets à relever ces omissions parsutra peut- 
être un peu exagérée; mais, d'après les indications de la pratique, 
je crois être dans le vrai, et, d'un autre côté, j ai aussi en vue de 
diriger l'attention des industriels sur l'importance, lorsqu'ils font 
des commandes de machines, d'exiger des constructeurs, quelles 
soient livrées munies des dispositions préventives recommandées 
par l'Association. Il est bien plus facile d'adapter les pièces con- 
venables lors de la construction des machines qu'après la mise en 
train. Aussi j'engage de tout mon pouvoir les ingénieurs à se 
pénétrer de l'importance de la question, et à vouer plus de soins 
à l'étude de cette partie de leur tâche. 

A cette occasion je citerai deux exemples de bon augure dans 
la voie que j'indique; ce sont : 

1) Les transmissions établies avec les précautions recomman- 
dées par l'Association dans la filature de laine de MM. Reber, 
Schwartz de notre ville, et construites par MM. André Kœchlin et Ce. 

2) Une filature en montage dans les Vosges, et dont les ma- 
chines, construites par M. N. Schlumberger et C^, de Guebwiller, 
doivent être munies de toutes les dispositions préventives connues, 
jusqu'aux nettoyeurs mécaniques qui seront appliqués aux métiers 
à filer. 

Ces faits me paraissent mériter une grande pubUcité, pour 
qu'ils trouvent de nombreux imitateurs. 



EXTRAIT DE MES NOTES D'INSPECTION. 

Fabrique d'indienne. 

Machine a ghlorer, a deux PAmES de rouleaux de caout- 
chouc. — Plusieurs accidents étant arrivés par de pareilles 
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machines, il me paraît ui^ent de recommander un moyen, pour 
en prévenir la répétition. Le plus simple et le plus parfait serait 
de placer un rouleau avertisseur devant le cylindre inférieur. Ce 
rouleau peut être fait plein en bois, ou mieux encore, creux en 
cuivre laminé, pourvu qu'il soit léger; on le fera jouer par ses 
axes minces des deux bouts, dans des supports à fourche ou sur 
des plans inclinés, de manière à pouvoir être soulevé sans effort, 
pour que l'ouvrier qui aurait les doigts pris, puisse les retirer 
sans être blessé. Ainsi disposé, ce rouleau diminuerait de beau- 
coup le danger des ouvriers, et faciliterait aussi la rentrée des 
pièces. Je conseille de le placer à toutes les machines où l'entrée 
des rouleaux fait face à l'ouvrier et où il n'est protégé par auunc 
moyen, surtout devant les cylindres où l'ouvrier a à introduire la 
pièce ; enfin à toutes les machines à rouleaux, agissant avec une 
pression telle, qu'ils ne cèdent pas lorsque la main ou les doigts 
d'un ouvrier y seraient pris. 

Machines a laver au large, a dévidoirs. — Â couvrir le 
côté et le dessus des engrenages commandant les dévidoirs; ces 
engrenages étant trop à la portée des ouvriers, offrent dans l'état 
actuel trop de danger. 

Tambour-Rame. — A couvrir d'un côté de la machine tous les 
engrenages droits et les roues d'angles, ainsi que celles sur l'axe, 
qui portent les poulies des chaînes sans fin; de l'autre côté, à 
couvrir les roues droites commandant le rouleau débiteur. 

Machine a sécher a seize cylindres en partie superposés. 

— A couvrir les roues d'angles sur l'arbre de couche, ainsi que 
les roues droites de la commande principale. A placer un rouleau 
avertisseur devant les rouleaux apprêteurs de cette machine et 
sur ceux de la machine précédente. 

Machine a sécher a seize cylindres placés sur une ugne. 

— A mettre des planches ou des feuilles de tôle devant les engre- 
nages des cylindres pour en empêcher Taccès. A couvrir égale- 
ment les engrenages des rouleaux débiteurs, qui, par leur disposi- 
tion, offrent du danger. 
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Machine â sécher â deux grands cyundres superposés. — 
Je recommande de couvrir le mouvement à friction, l'arbre du 
pignon de friction, la vis sans fin et la roue y engrenant. Les 
ventilateurs étant trop à la portée des ouvriers, présentent du 
danger, que l'on éviterait en y plaçant des tôles cintrées couvrant 
les ailes en dessous et derrière; ces tôles, tout en empêchant 
l'accès, auront l'avantage d'augmenter l'effet des ventilateurs par 
rapport au séchage. 

AteUer de oonstruotion de maohlnee. 

Machine a planer le fer. — Je conseille de mieux couvrir 
les engrenages de la commande du plateau; le couvre-roues du 
pignon et de la roue droite existants devraient être disposés de 
manière à les couvrir tout autour; mettre aussi un couvre-roues 
sur les roues et pignons d'angle. 

Tours a engrenages. — Je conseille de compléter les couvre- 
roues de ces machines; la disposition des engrenages offre sou- 
vent du danger facile à éviter. Il est très à désirer que ces engre- 
nages soient bien couverts, non-seulement aux machines 
fonctionnant dans les ateliers de la maison, mais aussi à celles 
que l'on expédie au dehors; car les machines une fois arrivées 
dans les ateliers étrangers, ces précautions restent en souffrance, 
et souvent on ne les emploie qu'après des accidents regrettables. 



TABLEAU STATISTIQUE. 

Le tableau détaillé des accidents arrivés dans les établissements 
qui font partie de l'Association, du ier mai 1871 au 30 avril 1872, 
ainsi que les résumés de ceux-ci, classés par machines, par 
industries, par personnes, d'après leur gravité et les circonstances 
qui les ont produits, se trouvent indiqués au bas du tableau 
général. 

Plusieurs de ceux-ci ne m'ont pas été signalés directement par 
les maisons où ils ont eu lieu ; ce n'est que plus tard, et indirec- 
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tement, qu'ils ont été portés à ma connaissance. Dès que j*en ai 
été informé, je me suis rendu sur les lieux pour me renseigner 
sur les circonstances dans lesquelles ils s'étaient passés, et me 
concerter avec les personnes compétentes, sur les mesures de 
précaution qu'il y avait à prendre, pour en prévenir la répétition. 

Je crois, cette fois-ci, que le nombre d'accidents indiqué n'est 
pas loin d'atteindre tous ceux qui sont réellement arrivés. 

Le nombre et l'étendue des travaux que j'ai pu produire cette 
année paraîtront peut-être restreints, mais les études et les essais 
nombreux que nécessitaient la mise en pratique des objets dont 
j'avais à m'occuper, ont absorbé la plus grande partie de mon 
temps. Mon activité n'en a pas été moins constante; car outre ces 
essais, j'ai combiné et fait construire plusieurs monte-courroies, 
dans des circonstances variées, ainsi que des nettoyeurs de métiers 
à filer et un nouveau garde-navette. 

Une fois lancé dans cette voie, je l'ai suivie avec la persévé- 
rance nécessaire pour arriver à des résultats satisfaisants, persuadé 
que j'étais du bien général qui doit en résulter. 

En terminant cette introduction, je tiens à présenter mes sin- 
cères remercîments à tous les membres de l'Association et à 
leurs directeurs pour l'accueil bienveillant qu'ils n'ont cessé 
de m'accorder, ainsi que pour le concours précieux qu'ils ont 
bien voulu me prêter. J'adresse les mêmes remercîments au 
comité de mécanique de la Société industrielle, pour son concours 
éclairé, qui m'est toujours si précieux dans l'élaboration des tra- 
vaux que j'ai l'honneur de vous présenter. 



RAPPORT SUR LES MONTE-COURROIES. 

Les accidents nombreux et graves arrivés dans divers établisse- 
ments par les courroies de transmission, et la connaissance des 
dangers auxquels est exposé l'ouvrier chargé de remonter une 
courroie sur une poulie en marche, ont attiré depuis longtemps 
Tattention des industriels. La Société industrielle, qui s'est tou- 
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jours proposé pour but de sauvegarder la vie des ouvriers, s'est 
aussi occupée de cette question bien avant d'y être sollicitée par 
les statuts de votre Association. Des efforts divers ont été tentés; 
s'ils n'ont pas donné de résultats efficaces dès l'abord, ils ont au 
moins montré quelle était la marche à suivre pour découvrir un 
appareil simple, d'un emploi très général, réalisé plus tard par 
M. Baudouin. Dans tous les essais qui ont été faits, on se propo- 
sait de remplacer la main de l'homme par un appareil quel- 
conque, faisant mécaniquement ce que l'homme ne peut faire 
qu'en s'exposant à de très grands dangers. 

Â notre connaissance, les premiers efforts couronnés d'un peu 
de succès sont dus à M. Herland. M. Burnat, secrétaire du comité 
de mécanique de la Société industrielle, vous communiqua son 
rapport sur le monte-courroie de M. Herland dans la séance du 
mois de mai 1860. Ce monte-courroie, qui consiste dans une 
came de remonte, fixée sur la poulie en mouvement, ne peut être 
employé que dans des circonstances particulières. 

Peu après la formation de votre Association, j'eus à vous faire 
part des études que j'avais entreprises sur les perches à crochet, 
lesquelles avaient été faites dans le but de faire de la perche un 
instrument non dangereux et facile à manier, ce qui n'avait pas 
toujours été le cas, puisqu'à cette occasion, je vous faisais le récit 
d'un accident grave arrivé par une perche. J'indiquais en outre* 
les diverses positions dans lesquelles l'ouvrier doit se placer, et la 
manière dont il doit s'y prendre pour éviter tout accident. Ces 
conseils étaient indiqués faute d'appareil plus perfectionné. 

Plus tard, dans le compte-rendu de la 4© année, à propos d'un 
accident arrivé pendant une rattache de courroie, j'indiquais que 
dans ces cas', lorsqu'il n'y a pas à côté de la poulie de crochet 
fixe, servant à recevoir la courroie qui tombe de la poulie, ou 
d'autre disposition qui empêche le contact de la courroie avec 
l'arbre, il faut isoler la courroie, en la saisissant très près de 

' Voir compte-rendu de la 2* année 1868-69, p. 23 à 27. 
* Voir compte-renda de la 4* année 1870-71, p. 30. 
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Tarbre au moyen d'une perche à crochet que l'on tourne un peu 
pour en relever le doigt. 

Plus loin, en m occupant toujours des rattaches de courroies', 
j'indiquais qu'il est fort avantageux de fixer au plafond un crochet 
à côté de la poulie, de manière à recevoir la courroie quand elle 
tombe, et à empêcher qu'en frottant sur Tarbre elle ne soit 
entraînée. Si ce moyen n'était pas pratique, ou s'il devait entraîner 
à de trop grandes dépenses, on pourrait se servir de la perche à 
crochet, comme je Tai indiqué plus haut, ou bien faire un instru- 
ment spécial en tôle, lequel, monté au bout d'une perche, main- 
tiendrait plus convenablement la courroie que la perche à crochet. 

Dans ces différentes indications, je tenais à faire constater 
l'avantage qu'il y a d'isoler la courroie de l'arbre ou de la poulie 
en mouvement. 

Lorsque je fus invité par votre honorable secrétaire-président, 
M. Engel-DoUfus, à comparer le nouveau monte-courroie de 
M. Baudouin avec celui de M. Herland déjà existant, je lui adres- 
sais une lettre dont M. Engel vous fit part. Voici quelles en 
étaient les conclusions, sur l'appareil Herland d'abord : 

La lame monte-courroie (came de remonte), partie essentielle 
de l'appareil, fixée à la poulie et à l'arbre, et par conséquent se 
mouvant avec eux, a l'inconvénient de former corps saillant, et 
pour cela dangereux quand il est en rotation. Cette lame donne 
du faux-lourd aux poulies, ce qui, si elles sont nombreuses sur 
une transmission tournant un peu vite, produirait un effet nuisible 
sur le moteur et sur les machines qui en reçoivent le mouvement. 

La courroie, saisie par cette lame, est jetée trop brusquement 
sur la poulie, ce qui détériore la courroie, et cela en proportion 
de la vitesse de la transmission et du diamètre de la poulie à 
laquelle le monte-courroie est fixé. 

Un autre inconvénient, qui est encore plus à craindre, c'est 
que la courroie au bas de la poulie ne se trouve prise et remon- 

^ Voir compte-rendu de la 4* année 1870-71, p. 53. 
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tée sur la poulie en mouvement, aussitôt qu'elle vient toucher la 
came de remonte; ce qui peut arriver soit par une légère inat- 
tention de l'ouvrier, soit par un dérangement de la fourche 
d'embrayage pendant que Ton est en train de réparer la courroie, 
ou d'arranger n'importe quoi à la machine au repos. De ce fait 
pourrait résulter un accident. 

Je faisais remarquer par contre sur celui de M. Baudouin: 

Que cet appareil n'exigeant aucune addition solidaire avec la 
poulie de commande, ni modification dans la forme et la position 
de cette dernière, peut être employé dans le plus grand nombre 
de cas ordinaires. 

Qu'il isole parfaitement la courroie. Que cette propriété, la 
sécurité parfaite contre toute remonte inopinée, la sûreté et la 
facilité du montage de la courroie pendant la marche normale de 
la transmission, sont des qualités qui distinguent et recomman- 
dent cet appareil de prime abord. 

Après que la lecture de cette lettre fut faite et que le renvoi au 
comité de mécanique eut été décidé, ce dernier nomma une Com- 
mission mixte, composée de membres du comité de mécanique 
de la Société industrielle et de membres de l'Association, pour 
s'occuper de ce nouveau monte-courroie. Cette dernière* fut 
unanime à reconnaître les mêmes avantages, et est arrivée en fin 
de compte aux mêmes conclusions que celles que j'indique 
ci-dessus. 

Aujourd'hui que le monte-courroie de M. Baudouin est connu 
de tous les membres de votre respectable Association, qu'il est 
sanctionné par la pratique, puisque déjà plus de quatre cents 
(400) fonctionnent sans réclamation, je viens, suivant ma pro- 
messe, indiquer quelles sont les règles dont on doit bien se péné- 
trer dans l'étude d'une installation de ce genre, pour conserver à 
cet appareil son efficacité, tout en donnant des dimensions aussi 
faibles que possible aux différentes pièces qui le composent. 

^ Voir le Rapport de M. Camille Schœn. Compte-rendu 1870-71, p. 68. 
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Les deux points principaux sur lesquels j'ai cru devoir porter 
mes premières études, vu leur importance, sont d'abord la recherche 
d*une règle générale et positive indiquant la position du point d'arti- 
culation du levier, point essentiel, puisque la longueur de ce levier 
en dépend; puis de chercher à donner au tourillon du même 
levier un frottement suffisant pour Tempêcher de se déranger de 
la position qu'il occupe, pendant que Ton passe la courroie sur 
lui et sur la jante de la poulie. 

Les diveres données que Von doit se procurer avant de com- 
mencer l'étude d'un monte-courroie, sont : 

La cote indiquant la différence de niveau entre l'axe de la pou- 
lie motrice et celui de la poulie commandée. 

La cote indiquant la distance horizontale des axes de ces 
mêmes poulies. 

L:i distance de la poulie motrice au poulrage ou au plafond. 

Le diamètre de la poulie motrice et celui de la poulie com- 
mandée. 

La largeur de la courroie et le sens dans lequel elle marche. 

Le côté duquel on veut jeter la courroie, lequel est toujours 
indiqué par la position de la poulie folle placée sur la machine. 
Dans les machines où il n'existerait pas de poulie folle, on choi- 
sira le côté qui paraîtra le plus commode pour l'installation et le 
maniement du monte-courroie. 

Savoir si la courroie est droite ou croisée. 

Connaître enfin le diamètre de l'arbre moteur, qui influe sur la 
position du tourillon du levier. 

Par contre, les points essentiels à déterminer sont : 

Chercher à placer le point d'articulation dii levier, de telle 
sorte, que sa longueur soit un minimum, sans pour cela que l'effi- 
cacité du monte-courroie soit diminuée. 

Déterminer la longueur du levier, d'après la position du point 
d'articulation, de manière qu'il soit assez court pour ne pas 
forcer à couper ou à évider une partie du plafond. 

Donner au levier sur son tourillon par un moyen quelconque» 
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mais simple, un frottement capable de vaincre reflfort produit par 
la courroie sur son extrémité lorsqu'on Tétale sur ce dit levier. 

Donner enfin aux leviers et aux autres parties de cet appareil 
des dimensions convenables pour qu'ils résistent suffisamment. 



Par mes différentes recherches, j'ai trouvé que si Ton veut 
obtenir d'une manière approximative générale le point d'articula- 
tion du levier, il faut ordinairement le placer sur le prolongement 
de la ligne qui joint les axes de la poulie motrice et de la poulie 
commandée. Il arrive cependant dans quelques cas particuliers, 
que si ce centre était placé d'après cette règle, le levier ne pour- 
rait pas être baissé suffisamment pour qu'il quitte le brin mon- 
tant de la courroie, malgré la courbe que l'on pourrait donner à 
la douille sur laquelle il est fixé, parce qu'il viendrait toucher 
l'arbre de transmission; dans ce cas, on est alors forcé d'en 
dévier un peu ; on en dévie aussi quelquefois pour diminuer 
la longueur de ce levier. Cette règle peut être admise dans 
les cas où la distance entre le poutrage ou plafond et les poulies 
est de 15 à 20 centimètres au minimum. 

J'ai cherché la règle qu'il est préférable de suivre lorsque cette 
même distance entre la poulie et le poutrage n'est que de 4 à 
5 centimètres, et j'ai trouvé que dans ce cas le centre de l'arbre 
moteur est l'endroit le plus rationnel ; il donne la plus faible lon- 
gueur de levier qui est égale au rayon de la poulie, augmenté des 
sept dixièmes de la laideur de la courroie (parce que la courroie 
est presque toujours à 45* lorsqu'elle est sur le levier). On lui 
donne cette longueur pour empêcher que la courroie n'échappe ; 
ce qui arriverait facilement sans cela, surtout si la transmission 
marche un peu vite. 

Cette disposition est en réalité un peu plus dispendieuse que la 
précédente, puisque l'on doit mettre une douille autour de l'arbre; 
mais, par contre, elle a l'avantage de maintenir le levier en place 
pendant qu on l'abandonne pour étaler la courroie sur la poulie. 
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Je dis que cette douille a l'avantage de maintenir le levier en 
place, parée que, vu son grand diamètre, elle se prête mieux que 
la première disposition pour le maintenir en place. 

En effet, lorsque la poulie est grande, le levier est très long, et 
le ressort à boudin de la première disposition doit être très fort, 
pour vaincre par le frottement qu'il produit, l'effort exercé par la 
courroie sur ce grand bras de levier. 

Ce ressort à boudin perd de sa force au bout de peu de temps, 
et l'on est alors obligé de se mettre à deux pour monter la cour- 
roie, l'un pour soutenir le levier pendant que l'autre étale la 
courroie. Le diamètre intérieur de c^tte douille doit être au moins 
d'un centimètre plus grand que celui de l'arbre pour qu'elle ne le 
touche pas. 

On a essayé de remplacer le ressort à boudin par une douille 
enveloppant le tourillon du levier. La partie de cette douille 
opposée à celle sur laquelle le levier est fixé, est fendue. On peut 
en rapprocher les deux parties au moyen d'un boulon qui sert à 
faire varier le frottement. 

Cette disposition sera probablement peu employée, parce que 
la douille exige un moulage particulier, peu usité. 

J'ai essayé de remplacer le ressort à boudin de M. Baudouin 
par un ressort plat. A cet effet, j'ai fixé le levier sur une patte d; 
qui est maintenue sur le tourillon au moyen de deux oreiUes u\ 
entre ces dernières j'ai mis une bague g, qui est fixée sur l'axe du 
levier au moyen d'une vis w à tête noyée. Cette bague g a une 
partie plate à sa circonférence. Le ressort plat est retenu par l'un 
des boulons n' qui maintient le levier sur la patte indiquée ci- 
dessus (voir fig. 11 et 12, pi. 2); il vient presser plus ou moins 
sur la bague, suivant la différence qui existe entre son rayon et 
la distance de son centre à la partie plate. En appuyant sur cette 
surface plate de la bague, il maintient bien en place le levier qui 
en est solidaire. On règle la position de la partie plane de cette 
bague d'après celle que devra occuper le levier pendant qu'on 
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étale la courroie. La vis tv^ qui la fixe sur le tourillon t du levier, 
est noyée pour ne pas gêner le ressort plat. 

J'ai fait établir une quarantaine de monte-courroies avec cette 
disposition ; la pratique a montré qu'elle est très bonne, et moins 
coûteuse que celle du ressort à boudin. 

Je dois encore dire quelques mots d'une dernière modification 
apportée par M. Baudouin, laquelle rend son monte-courroie 
automatique. 

Si Ion se reporte à son premier système, dans lequel le tou- 
rillon du levier occupe une position quelconque par rapport à 
l'arbre de transmission, on remarque que, lorsque la courroie est 
montée sur la poulie motrice, il faut toujours ramener le levier 
en arrière pour le placer dans l'espace laissé libre entre les brins 
arrivant et fiiyant de la courroie. Si l'on n'avait pas soin de rame- 
ner ce levier en arrière, la courroie le gênerait lorsqu'elle serait 
tombée, et que Ton voudrait le mettre dans la position qu'il doit 
occuper lorsqu'on veut la remonter. 

Si, par contre, on examine son second monte-courroie dans 
lequel le centre du tourillon du levier est placé dans l'axe de 
l'arbre de transmission et isolé au moyen d'une douille, on voit 
qu'il n'est plus nécessaire de ramener ce levier en arrière, puisque 
l'arbre de transmission ne le gêne plus comme dans la première 
disposition. On n'a donc ici qu'à continuer à* pousser le levier 
jusqu'à ce qu'on lui ait fait faire un tour complet sur l'arbre. 
Cette disposition est déjà préférable à la première; car dans la 
supposition où l'on ait oublié de pousser suffisamment ce levier 
avant de laisser tomber la courroie, ce mouvement pourrait tou- 
jours s'effectuer plus facilement que dans le cas qui précède. 

M. Baudouin s'est encore occupé de réaliser un monte-courroie 
dans lequel on n'ait qu'à donner l'impulsion au levier. A cet effet, 
il a d'abord remplacé le crochet fixé au support du levier, et qui 
retient la courroie par un cercle en fer G fixé au levier et au cha- 
peau de la douille (voir no» 14 et 15), qui porte trois pattes G' plus 
larges que lui-même, sur lesquelles la courroie vient reposer. 
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Cette disposition a été établie pour que ta courroie ne soit pas 
trop l&che quand on veut la remonter. 

Il a fixé ensuite une équerre k en tôle sur le levier, maintenue 
fixe par l'une de ses branches; l'autre est enveloppée d'une bande 
de cuir flexible /, qui s'avance sur la jante de la poulie jusqu'aux 
trois quarts (3/4) à peu près de la laideur de la courroie. Cette 
bande de cuir n'est éloignée de la jante que de quelques milli- 
mètres en temps ordinaire. Lorsqu'on place le levier dans la posi- 
tion qu'il doit occuper pendant l'étalage de la courroie, celle-ci, 
par suite de la partie extrême du levier, inclinée à 45*, descend 
sur la jante de la poulie et presse sur cette bande de cuir, qui est 
aussitôt entraînée par la poulie en mouvement. Cette bande de 
cuir entraîne le levier dans son mouvement par l'intermédiaire de 
l'équerre à laquelle il est fixé, et la courroie se remonte ainsi 
automatiquement dès qu'on a donné la première impulsion au 
levier. Il faut avoir soin de donner au tourillon de celui-ci un 
frottement assez dur, surtout si la vitesse est un peu grande, pour 
qu'il s'arrête aussitôt que la courroie l'abandonne, et qu'il ne soit 
pas entraîné à chaque tour de la poulie. On est aussi forcé de lui 
donner un frottement très dur, pour éviter que, pendant les rat- 
taches de courroies, le levier ne puisse être facilement dérangé 
de la position qu'il occupe, ce qui pourrait causer de graves acci- 
dents. 

Dans cette disposition, il suffit de pousser le levier au moyen 
de la perche à crochet; la courroie se remonte d'elle-même, sans 
que l'on soit obligé de l'étaler sur la jante de la poulie. 

Il suffit encore de pousser le levier lorsqu'il porte seulement 
une partie inclinée à 45*, qui tend à faire descendre la courroie 
sur la jante de la poulie ; ce n'est que dans les monte-courroies 
qui ne portent aucune disposition spéciale, que l'on doit 
l'étaler. 

La courroie se remonte au moyen d'une perche à crochet; je 
me dispenserai de l'explic-ation de son fonctionnement, parce qu'il 
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se trouve déjà décrit dans le rapport de M. Camille Schœn. (Voir 
compte-rendu 4870-71, page 66.) 

Pour compléter cette note, je crois devoir encore observer r 

4o Que les monte-courroies Baudouin peuvent être employés à 
toutes les poulies de transmission, quels qu'en soit le diamètre, la 
vitesse à laquelle elles se meuvent ou la largeur de la courroie ; 

2o A toutes les poulies écartées d'un support, d'une roue, 
d une poulie ou d'un objet quelconque, de la largeur de la cour- 
roie, plus une vingtaine de millimètres, espace qui est nécessaire 
pour mettre la courroie en bas de la poulie et loger le support 
du monte-courroie; 

3o Aux poulies montées de deux courroies, ayant de chaque 
côté un espace libre égal à celui indiqué ci-dessus, et où l'on 
peut faire tomber la courroie du côté qu'elle occupe; 

4o Lorsqu'une machine est commandée par un renvoi, il suffit 
de placer le monte-courroie à la poulie de la transmission qui 
commande le renvoi. Le montage et les réparations sur place de 
la courroie venant du renvoi sur la poulie de la machine, se 
feront sans danger, si préalablement on a mis en bas la courroie 
de la poulie qui est munie du monte-courroie. Après avoir ter- 
miné la réparation et remonté à la main la courroie de la 
machine, on remontera celle du renvoi au moyen du monte- 
courroie; 

5o Lorsqu'une machine n'a pas de pouhe folle, disposition très 
regrettable, par suite de la mise en train instantanée qui doit se 
produire lorsqu'on remonte la courroie, surtout pour celles d'une 
certaine force, on est obligé de ralentir la transmission, parce que 
la courroie se briserait si on lui laissait sa vitesse normale, et que 
la courroie doit monter sur la poulie, quoi qu'il arrive, lorsqu'on 
Ta étalée et que l'on a poussé le levier du monte-courroie. 

// ne faut donc pas s aviser de supprimer les poulies folles 
lorsque la courroie se remonte au moyen d'un monte-courroie; il 
faudrait, au contraire en f lacer partout où elles manquent et où 
il est possible de les appliquer. 
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Le no 1, ûg. 1 el fig. 2 (pi. 1), représente un monte-courroie 
placé dans la condition exceptionnelle d'une seule pouiie pour 
commander un cylindre de papeterie. Il est appliqué à une poulie 
de IMjSOO chez MM. Zuber et Rieder. C'est le premier que j'aie 
fait établir; voici dans quelles circonstances. 

Le i" mai 1871 M. Baudouin m'écrivait : 

« Le monte-courroie dont je vous ai parlé est en place et fonc- 
« tienne parfaitement. Avec une petite latte de 0™,025 de dia- 
« mètre, munie d'une fourche en gros fil de fer, je jette bas une 
a courroie de self-actir^ aussi tendue que possible, et je la relève 
« de même avec cette même latte dans l'espace de 10 à 15 
« secondes. 

« Tout se fait sans échelle, simplement à la petite latte. Il n'y a 
« donc plus aucun danger, ni pour cojidre, ni pour relever la 
« courroie. 

« Recevez, etc. 

« N.-B. — Pour les métiers double vitesse', il est indispen- 
« sable. Je tiens à vous prévenir de suite, car dans les endroits 
« où les transmissions sont resserrées et dangereuses, on peut 
« éviter tout accident avec cet appareil. » 

Immédiatement après la réception de cette lettre, je me rendis 
dans la filature de MM. Ch. Mieg et C'. pour examiner l'appareil 
que m'annonçait M. Baudouin, ofi je fus tellement pénétré de 
l'efficacité de ce premier monte-courroie, que le lendemain j'allai 
le communiquer à MM. Zuber et Rieder à l'Ite-Napoléon, et leur 
proposai d'en faire une apphcation à l'une des poulies de leur 
transmission, qui commande un cylindre de papeterie. Ce monte- 
courroie a été fait et fonctionne parfaitement, malgré que l'ouvrier 
l'ail par erreur placé à 40 millimètres trop loin de la poulie. 

Afin de mieux faire comprendre diverses installations de monte- 
courroies et diminuer les explications, j'ai cru nécessaire de don- 

' Ces métierB servent pour le fia. Pour chacun d'eux il y a deux poulies 
sur la transmlBsion et par confiéquent deux courrides, lesquelles sont très 
n^iprochées et, par suite, plus dangereuses & manier fc la m^n. 
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ner une série de dessins représentant des applications diverses de 
ces appareils et les circonstances qui en ont fait varier la combi- 
naison, appareils que j*ai fait construire pour des maisons faisant 
partie de l'Association. 



Légende explicactive générale des monte-courroies. 



A Arbre de transmission. 

B Support du tourillon, braquette ou poutre. 

C C Poteaux en bois (N^ 6). 

C Traverse (N* 6). 

Diy Levier coudé pour faire- tomber la courroie (N^* 5 et 6). 

E Prolongement du lelier DD\ lequel porte le contrepoids Q 

(No 5). 

F Evidement du poutrage ou du plafond. 

G Cercle isolateur de la courroie (N*»» 14 et 15). 

G' Pattes du cercle G. 

H Support du crochet isolateur e. 

I Support du levier D D\ 

K Pièce intermédiaire entre le support B et le tourillon t. 

L Levier du monte-courroie. 

M Massif en pierre de taille, pilier ou poutrage. 

N Entretoise du support K. 

P Poulie de la transmission. 

Q Contrepoids du levier D ÏÏ (N*» 6). 

R Ressort du tourillon (ressort plat ou en spirale). 

S Support de la transmission. 

T Semelle en bois (N« 6). 

Z Cheville à bouton (N« 6). 

a Courroie montée. 

a Courroie en bas de la poulie. 
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(N- 4). 



Position de la courroie quand on commence à la \ 
monter 

Position du levier correspondante à celle b de la 
courroie 

Position de la courroie au moment où elle com- 
mence à toucher la jante de toute sa laideur 

Position du levier correspondante à celle c de la 
courroie / 

Douille à patte sur laquelle est fixée le levier et le ressort 
plat ou patte de la cravate u\ 

Position du levier L à la fin de sa course (N® 4). 

Crochet isolateur de la courroie. 

Extrémité du tourillon formant crochet isolateur de la cour- 
roie. 

Boulon fixant le support A' (N** 4). 

Bague de la douille du levier. 

Equerre-support du cuir du monte-courroie automatique 
(N~ 44 et 45). 

Cuir du monte-courroie automatique. 

Tirants du plafond en briques (N^ 40). 

Boulons fixant le levier sur la douille d^ n! sert en même 
temps à fixer le ressort plat R. 

Bouton de manœuvre du levier L. 

Pièce fixée au levier L, laquelle porte le trou ou bouton o". 

Trou ou bouton servant à manœuvrer la pièce o' du 
levier L. 

Goupille du ressort en spirale R (N*** 7 et 43). 

Bague à collet remplaçant la douille fixe sur le tourillon ; le 
levier forme cravate autour d'elle (N~ 5 et 6). 

Partie saillie de la douille empêchant la courroie de tomber 
sur l'arbre. 

Tourillon du levier. 

Douille isolatrice du levier. 

Cravate à laquelle est fixé le levier. 



] 
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u Oreilles de la patte d servant à articuler sur le tourillon ï, 

et entre lesquelles est placée la bague g. 
V Vis empêchant le support K de basculer (N° 4). 
w Vis fixant la bague du levier (fig. 11 et 12, pi. II). 
z Tourillon du levier DV (N*» 6). 



Monte-courroie N» 1. 
(Fig. i, 2 et 3, pi. î.) 

J'ai déjà dit que ce monte-courroie est le premier que j'aie fait 
établir après visite faite auprès de celui de M. Baudouin. J'ai 
cherché dans cette installation à diminuer les frais autant que 
possible. A cet effet, j'ai profité du massif en pierres de taille M 
qui reçoit le support de la transmission S, pour y fixer directe- 
ment le tourillon t du levier, ainsi que le crochet e, qui sert à 
isoler la courroie de l'arbre lorsqu'on Ta descendue de la poulie. 

La position du tourillon t du levier est telle, que la partie qui 
dépasse la jante de la poulie P vient très longue, parce qu'il est 
trop éloigné de l'arbre moteur A. La tension de la courroie aug- 
mentant à mesure qu'elle se monte sur la poulie, j'avais cru qu'il 
était nécessaire, pour en faciliter le montage, de chercher à faire 
diminuer le bras de levier sur lequel elle agit à mesure que sa 
tension augmente, et à faire augmenter par contre, celui siu* 
lequel agit l'ouvrier qui remonte la courroie. 

L'espace qui entoure la poulie me permettait cette disposition ; 
mais dans le plus grand nombre de cas, on ne pourra pas faire le 
levier plus grand que le rayon de la poulie augmenté des sept 
dixièmes de la largeur de la courroie, parce qu'il viendrait buter 
contre un objet extérieur quelconque, plafond, poutrage ou mur. 
On peut du reste se dispenser de cette variation de bras de levier; 
car dès que la courroie touche un peu la poulie, elle est entraînée 
par elle, de sorte que l'on n'a pas plus d'effort à vaincre que 
quand on commence à la monter. 
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Si nous consultons la fig. i , on voit facilement que plu 
éloigne le tourillon t de l'arbre moteur A, plus la partie du li 
qui dépasse la jante de la poulie augmente, parce qu'on est 6 
de lui donner une certaine longueur, pour qu'il puisse prend: 
courroie à l'endroit où elle monte sur la poulie, et ne la qu 
que lorsqu'elle est complètement montée. Le parcours qu 
levier doit être capable de faire, dépend de la partie de la j 
enveloppée par la courroie, laquelle varie suivant que la coui 
est droite ou croisée, et suivant le rapport des diamètres 
deux poulies. 

Lorsqu'on connaît le parcours, il est facile d'en tirer la 
gueur du levier, puisque celui-ci doit le faire complètement, 
admettant même que ce levier ne soit pas plus long que ; 
tourillon était au centre de l'arbre moteur, il dépasserait de b< 
coup la jante de la poulie; ce qui, comme je l'ai déjà dît, esi 
grand inconvénient dans la plupart des cas. 

Si nous rapprochons le tourillon t du levier de l'arbre mo 
A, comme je l'ai fait dans la fig. 3, où j'ai conservé le m 
diamètre de poulie que dans la fig. 1, et placé le tourillon c 
la ligne qui joint les axes de la poulie motrice et de la pc 
commandée, nous aurons une longueur de levier plus faible 
dans la fig. 1, quoique son extrémité doive pouvoir parti 
aboutir aux mêmes points. La partie de ce levier qui dépass 
jante de la poulie est devenue beaucoup plus faible. 

Ce monte-courroie no 1 est donc établi en principe dan! 
mauvaises conditions; il est cependant utile en ce qu'il fait 
que l'on peut varier la disposition de ces appareils suivant 
supports dont on peut disposer. 

Les diverses positions occupées successivement par la courroie 
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moyen de courroies horizontales droites et croisées de Om^lO de 
largeur. 

La braguette B, qui sert de support au tourillon t du levier L, 
est fixée à la poutraison M; elle est disposée de telle façon que le 
même modèle peut se placer indistinctement à droite ou à gauche 
de la poulie, suivant les circonstances ; il porte des coulisses qui 
permettent d'en varier un peu la position parallèlement à la 
poutre. 

La pièce en fer forgé A', intermédiaire entre cette braquette B 
et le tourillon t, porte des coulisses à ses extrémités, pour per- 
mettre de varier verticalement la position du tourillon. Ces deux 
mouvements sont d'une grande utilité dans la plupart des cas. Le 
support de la transmission est fixé à une colonne S qui supporte 
le poutrage M. 

La courroie est représentée dans deux positions; le trait plein 
la représente montée et le trait pointillé lorsqu'elle est tombée de 
la poulie, et reposant sur le crochet e et sur la douille du levier 
qui l'isolent de l'arbre moteur. Le levier L est dessiné dans la 
position qu'il occupe lorsque la courroie est montée; il porte à 
son extrémité cette partie à 45** dont j'ai déjà parlé, qui tend à 
faire descendre la courroie sur la poulie de transmission, et opère 
son étalage sans que l'on soit obligé de le faire au moyen de la 
perche à crochet. 



Monte-courroie N<» 3. 

(H. 2, fig, 4 et 5.) 

Le no 3 est un exemple de six monte-courroies appliqués à des 
poulies de Ono,77 de diamètre, qui commandent directement des 
métiers à filer automates par des courroies croisées de 0^,400 
de largeur, dans la filature de MM. Trapp et C©. 

L'entaille F faite dans le plafond existait déjà pour le passage 
de la poulie et pour permettre le montage à la main de la cour- 
roie. Sur le côté de cette entaille j'ai placé une semelle en bois de 
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sapin G, sur laquelle est fixé un support Bj disposé comme dans 
le n*' 2, de manière à ce qu'on puisse varier sa position. Ce sup- 
port porte le fer plat jf, auquel est boulonné le tourillon t du 
levier L qui porte le crochet ^, sur lequel tombe la courroie lors- 
qu'elle est descendue de la poulie. 

Lorsque l'ouvrier remonte la courroie, il ne peut pas pousser 
suffisamment le levier pour effectuer le montage complet de celle-ci, 
surtout pour les courroies croisées, parce que l'arbre de trans- 
mission le gênerait. En ce moment il quitte le bouton du levier L 
et porte le crochet de la perche dans le trou o" de la pièce o' 
fixée au levier, et continue à le pousser jusqu'à ce que la courroie 
soit montée. 

La courroie est ici encore dessinée dans deux positions; le trait 
plein indique la courroie montée et le trait pointillé la courroie 
descendue de la poulie, reposant sur le crochet isolateur e et sur 
la douille du levier. 



Monte-courroie N* 4. 

iPl. 2, fig. 6, 7 et «.) 

Le n"" 4 est un exemple de six monte-courroies appliqués à des 
poulies de 0^,77 de diamètre, qui commandent des métiers à filer 
automates par des courroies droites et croisées de 0",100 de lar- 
geur, dans la filature de coton de M. Camille Weber à Gueb- 
willer. 

Ici j'ai profité de la distance convenable qui existe entre le sup- 
port de transmission S et la poulie pour loger ce monte-courroie; 
à cet effet, j'ai fixé contre le support 5 une équerre en fer K^ 
laquelle forme support du tourillon t. 

Dans les dispositions précédentes n"" 2 et 3, on avait un sup- 
port ou braquette B, une pièce intermédiaire K et un tourillon t ; 
ici, la braquette est remplacée par le support de la transmission S 
et la pièce intermédiaire par l'équerre K. Celle-ci est maintenue 
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n boulon {, qui passe daus l'ouverture qui 
de ce dernier, 
"é contre une platine. 

[u'il ne puisse pivoter autour du boulon ( qui 
m par une petite vis v qui traverse le support 
iquerre K. 

installation, il s'est présenté une poulie pour 
iquel on ne pouvait pas se servir du support 
Comme pour ce cas unique il ne valait pas la 
odèle, j'ai remplacé ce support (voir flg. 9 et 
le 80 'n/'" sur 22 d'épaisseur, plié en équerre 
le deux tirefonds contre une des poutres qui 
Ce fer plat est entretoisé par une seconde 
30 m/m sur 30 m/m fixée au poutrage par un 
à la pièce en fer forgé, 
représentent le type de levier employé dans 
qui précèdent. C'est celui de M. Baudouin 
tlacé le ressort à boudin par un ressort plaL 
le coupe du levier et de la patte suivant la 
% et la flg. 12 est un plan dans lequel on a 
bois enlevé pour mieux laisser voir le ressort 
is w qui la maintient sur le tourillon, ainsi 
nn' qui servent à fixer le levier sur la patte â 
oulon à embase n' sert en même temps à fixer 



Monte-couzToie N° 5. 
iPl 3, fiff. i, 2 et 3.) 

estiné à une poulie de Om,570 de diîunëtre 
forte courroie oblique de 0",200 de large. La 
s éloignée du poutrage, et le diamètre de 
ion est extrêmement fort suivant celui de la 
fixé le levier sur une douille concentrique à 
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l'arbre moteur, parce qu'elle serait 
servant que pour un seul appareil. 

Le support en fonte B, auquel est I 
porte le tourillon t, est fixé contre un 
se trouve à proximité. 

Le levier L est représenté dans la p( 
la courroie est montée; son parcours e 
conférences indiquées sur la fig. 1; I 
indique le chemin parcouru par le pc 
courroie à l'endroit où elle monté sur 
rence extérieure celui du bouton o qui 

La partie du levier qui dépasse la j 
grande; mais comme il n'y a rien qui 
ment, ceci est sans importance. 



Monte-courroie 
(K 3,fig 4. 5 et 

Monté-courroie destiné à une poul 
qui commande une courroie verticale d 
marcher le renvoi d'un câble en fU de 

Le levier est en fer ; son extrémité infér 
cravate autour d'une bï^çue r en fonte i 
un chapeau, également en fer fot^é, ai 
Le touiillon t, sur lequel est fixée cet 
l'une de ses extrémités sur une traverse 
de la poulie ; l'autre extrémité se loge 
l'extrémité de l'arbre de transmission. G 
cher que le tourillon / ne fléchisse Ion 
qu'elle repose de tout son poids sur le I 

Le poteau C et la U^verse C" exista 
lement la semelle B où se fixe le toi 
poteau C. 
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Ce monte-courroie est automatique, sans avoir le cercle en fer 
isolateur de M. Baudouin. Le levier est dessiné aussi dans la posi- 
tion qu'il occupe lorsque la courroie est montée. 

Cette disposition n'a pas exigé, comme les précédenlcs, de cro- 
chets spéciaux pour isoler la courroie lorscpi'elle tombe de la pou- 
lie, parce qu'elle vient reposer sur un tourillon fixe et non pas sur 
l'arbre de transmission. 

Aux monte-courroies n" 5 et 6 j'ai ajouté un nouvel élément 
qui, dans bien des cas, serait à employer avec avantage : c'est une 
disposition pour mettre ta courroie en bas de la poulie pendant la 
marche de la transmission. Elle se compose du levier débrayeur 
DD' {voir n" 5), formé de deux branches à angle droit, qui pivote 
sur un tourillon z, fixé dans le support en fonte B. 

Pour faire tomber la courroie, on n'a qu'à saisir l'extrémité D 
du levier débrayeur et à l'abaisser. La partie D' vient presser sur 
la courroie et la fait dévier de sa marche normale ; on abaisse ce 
levier jusqu'à ce que la courroie ait quitté complètement la poulie. 

Dans le n" 6 ce levier débrayeur est articulé sur un tourillon x 
fixé sur une bande de fer plat /, laquelle est adaptée au poteau C. 
Il se manœuvre de la même manière que le précédent. 

Lorsque l'extrémité D de ce levier débrayeur ne se trouve pas 
à portée de la main, on peut y percer un trou et y passer une 
petite corde, que l'on peut descendre à une hauteur convenable 
pour pouvoir facilement en saisir l'extrémité. 

Dans le o" 5 le levier débrayeur se prolonge en E sur une 
petite longueur au delà du tourillon, et porte un contre-poids Q 
qui tend constamment à le ramener dans la position qu'il doit 
occuper lorsque la courroie est montée sur la poulie. 

Il agit dès que l'on a lâché l'extrémité du levier D. 

Dans le n" 6 ce levier est maintenu en place par une cheville à 
bouton z qui vient se loger sous la branche D, et que l'on enlève 
à la main lorsqu'on veut faire descendre la courroie. 

Les traits pointillés représentent les parcours que doivent faire 
les leviers pour débrayer complètement la courroie. 



sur le support B. La cTa\ 
une partie saillante s qui ; 
tomber sur l'arbre moteu 



Monte-courroie appliqi 
mande un renvoi de ma< 
rouleaux, chez MM. frère 
placé très près de la pou] 
forte tension, ce qui rend 
et dangereux, d'autant pli 
poutrage. 

L'arbre de transmissioi 
isolatrice u du levier est 
diaire K entre ce suppon 
toisée par un fer plat JV, 
la première Jlf. 

La douille isolatrice u ' 
elle est boulonnée sur la i 



Monte-courroie appliqu 
une courroie de 75 ■/■ d 
Thenay. 

Le plancher de l'étage 
le monte-courroie est forn 
des tirants en fer m, que 
vissés dans des colonnes 
ces voûtes en briques. 
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Le support B de la douille u du levier L est fixé sur le support S 
de la transmission; la douille u est coocenlrique à l'arbre moteur A. 

Monte-courroiQ^N" 11. 
iPl6,flg.iet2.) 

Monte-courroie appliqué à une poulie de l'.lOO de diamètre, 
commandant une courroie de 100 ■/■ de laideur, qui fait marcher 
une pompe centrifuge, chez MM. Dollfus-Mteg et G<. Le placement 
de cette courroie était très difficile à ta main à cause de sa grande 
longueur et dangereux à cause de la hauteur extraordinaire où se 
trouvait placée la poulie de la transmission. ^ 

Le support B de la douille du levier est fixé sur une poutre Af. 

Le levier L est représenté dans la position qi 
la courroie est montée; la douille sur laquelle 
centrique à l'arbre moteur A. 

Monte-courroie N° 12. 
iPl e,flg.3et4) 

Monte-courroie excentrique à l'arbre moteij 
poulie de 0'',750 de diamètre, qui commande ui 
oblique de 80 ■/■ de largeur, dans le retordait 
Mieg et C. 

La pièce en fer forgé Ky intermédiaire entre 
tourillon et le tourillon t lui-même, porte un p< 
trémité duquel se trouve un crochet e qui sert i 

Le levier du monte-courroie est fixé sur ui 
courbe d, qui permet de le ramener entre les 
courroie lorsque celle-ci est montée. 

Monte-courroie N" 13. 

(Pie.flg.SetÔJ) 
Monte-courroie excentrique à l'arbre moteui 
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poulie de 0',900 de diamètre, qui commande une courroie c 
100 ■/■ de large; celle-ci fait marcher une scie- circulaire chi 
MM. Dreyfus et Lanlz frères (filature). 

Le support B du tourillon t est fixé au poutrage Jtf; la piè( 
intermédiaire K est courbe et porte un crochet isolateur e. 

La douille d du levier est ici encore courbe pour lui permetti 
de prendre la position indiquée sur la fig. 5. 



Honte-courroies N" 14 et 15. 
(PL 7, fiff. 1, 2, 3 et 4.) 

Monte-courroies automatiques appliqués à des poulies de G" ,96 
et O^JôG de diamètre, qui commandent des courroies verticalf 
et obliques de 0",H0 de largeur, lesquelles font marcher d( 
peigneuses chez MM. Steinbacb-Kœchlin et C*. Le montage à I 
main de ces courroies était très difficile à cause des supports à 
transmission et du peu de jeu qui existe entre elles. 

Ces deux monte-courroies nous représentent le système autt 
matique de M. Baudouin. 

Le cercle en fer isolateur G de la courroie, oui oorte troi 
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Monte-courroie N" 16. 

(Pc, 7, fig. 5 et 6) 

Monte-courroie concentrique à l'arbre moteur appliqué à une 
poulie de 0",702 de diamètre, qui commande une courroie 
oblique de O^jlOO de largeur, chez MM. Bourcart frères à 
Guebwiller (filature de coton). 

Le support B de la douille du levier L est fixé sur une colonne 
creuse en fonte S, qui sert de support à la transmission. La pièce 
Ky en forme d'équerre, qui relie le support fi à la douille, est 
en fonte, et non en fer forgé comme dans les exemples précé- 
dents. 



RAPPORT SUR LES GARDE-NAVETTES DES MÉTIERS 

A TISSER, PAR M. F.-G. Heller. 

Le nombre des accidents graves qui se produisent dans les 
tissages mécaniques est petit comparativement à ceux qui arrivent 
dans les autres industries comprises dans votre Association ; ce- 
pendant il Qp est un qui arrive encore trop fréquemment et qui 
occasionne soit la perte d'un œil, soit des blessures qui, pour 
n'être pas aussi graves, n'en sont pas moins dangereuses. Ces 
accidents sont produits par l'échappement inattendu de la navette 
pendant le travail ; ceci arrive généralement à tous les métiers, 
mais plus ou moins suivant leur largeur et le genre d'étoffes qu'ils 
produisent ; ils augmentent avec la vitesse du métier, à cause de 
la grande force que reçoit la navette. 

Dès le début*, votre Association s'est efforcée d'encourager les 
recherches et l'appUcation de moyens propres à éviter ces acci- 
dents en recommandant le mérite des tringles garde-navettes que 
MM. P. Laederich et fils avaient fait placer aux métiers de leur 
tissage, et dont ils avaient obtenu un résultat assez satisfaisant, 

' Voir le Compte-rendu de la 2* anrée, 1868-69, pag. 15-17. 
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malgré certaines imperfections que présente cette tringle. Depuis 
cette époque, MM. André Kœchlin et C« se sont fait breveter pour 
un appareil plus efficace, qui consiste en un râteau mobile placé 
sur le chapeau du battant * . Quoique cet appareil soit excellent 
sous certains rapports, il s'est peu répandu; son prix d'installation 
trop élevé est probablement l'obstacle qui en empêche l'emploi sur 
une grande échelle. 

Mes efforts en vue de propager l'application de la tringle fixe 
ou du râteau, ont eu peu de succès, et l'on peut dire que le nombre 
d'appareils employés dans les tissages que je visite^ a jusqu'à 
présent peu augmenté, sauf 400 métiers du tissage de 
MM. Schlumberger fils et G'' que ces messieurs en avaient &it 
garnir. 

Si l'on compare entre eux les deux moyens proposés jusqu'ici, 
savoir là tringle fixe et le garde-navette de MM. André Kœchlin 
et G*, on remarque : 

1 Que la simple tringle est très légère et par conséquent très 
avantageuse, puisque l'on doit toujours donner des dimensions 
aussi faibles que possible aux pièces soumises à un mouvement 
rapide de và-et-vient ; mais que malheureusement son efficacité 
n'est pas sufQsante. 

^ Que le garde-navette de MM. André Kœchlin et G* est un 
peu lourd suivant la vitesse qu'il reçoit (la vitesse des métiers 
variant de 120 à 180 coups par minute nous donne de ^à 
360 arrêts et mises en marche pendant le même temps), ce qui 
constitue, sinon une perte de force motrice, du moins un incon- 
vénient passablement grave par l'usure plus rapide qui doit en 
résulter dans les différents organes de la machine. 

3** Que ce garde-navette est trop cher pour qu'il puisse se ré- 
pandre facilement. 

Revenant sur la tringle qui est la disposition la plus simple, on 
a cherché à la conserver tout en la rendant plus efficace. On 



Voir le Compte-rendu de la 3» aonée, l8e&-70, pag. 90 à 93. 
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peut dire que son inconvénient essentiel est de ne pas garantir 
un espace suffisant, car si on la place trop loin du chapeau, la 
navette peut sortir entre elle et le chapeau ; si on la met trop près, 
la navette passe en dehors de la tringle. 

Un contre-msdtre de la maison Ch. Mieg et C®, Michel Klinger, 
se pénétrant de ces divers avantages et inconvénients, eut l'idée 
d'appliquer deux tringles au lieu d'une seule, pour garantir plus 
d'espace à la fois, et pour que ces tringles ne gênent aucunement 
le travail, il les a fixées à chaque bout sur un petit levier articulé 
à un support, lequel est vissé sur le chapeau du peigne. Si à 
un moment donné ces tringles gênent l'ouvrier, il n'a qu'à les 
relever avec le doigt et à les adosser contre le chapeau ; mais 
comme il pourrait arriver que l'ouvrier oubliât de les redescen- 
dre, on les a disposées de façon à ce qu'elles penchent fort peu 
en arrière, dé sorte que le premier coup de battant les remet en 
place. Dans les métiers très longs, les tringles fléchiraient si elles 
n'étaient supportées qu'aux extrémités ; daus ce cas, on ajoute 
encore un troisième support au milieu de leur longueur. 

Quoique cette disposition soit très efficace et d'un prix peu 
élevé, M. Sins, directeur du même tissage, a cherché à la sim- 
plifier. Au lieu de fixer les deux tringles dans deux leviers à chaque 
extrémité, comme le faisait le contre-maître Klinger, il a pris un 
fil de fer (le même qu'avait pris Klinger), et l'a recourbé de ma- 
nière à faire ses deux tringles d'une seule pièce en en soudant les 
deux extrémités ; puis au lieu d'un levier articulé dans un support 
fixé au chapeau du battant, il se sert seulement d'un support percé 
d'un trou, dans lequel il engage l'une des tringles, l'autre étant 
soutenue par une saillie de ce même support. 

Celte disposition ne remplissant pas encore une condition qui 
me parut assez essentielle, celle de permettre d'enlever les sup- 
ports sans être obligé de dessouder la tringle, ou la tringle sans 
enlever les supports, je me suis mis moi-même à l'étude en rem- 
plaçant d'abord la soudure par un petit manchon et en essayant 
de la simplifier encore. Mes premières recherches se sont portées 

4 
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sur le moyen de supprimer l'emploi du support en fer forgé de. 
M. Sins, support qui doit varier de construction à cause des dif- 
férentes hauteurs que reçoit le chapeau. Je l'ai remplacé par une 
petite bande de tôle que j'ai fixée au chapeau au moyen de deux 
vis, puis je l'ai fendu par le milieu à sa partie inférieure, en faisant 
servir l'une des moitiés comme pivot de la tringle la plus rappro- 
chée du chapeau» et ai dressé l'autre de manière à pouvoir mettre 
et enlever la tringle à volonté, en la disposant à peu près hori- 
zontalement pour servir de support à la tringle la plus éloignée; 
l'inclinaison de ces tringles est ainsi très facile à régler. Cette 
bande de tôle a sur les supports en fer forgé l'avantage de pouvoir 
être facilement façonnée selon les diverses positions qu'exigent 
le chapeau ainsi que la chsdne. Son prix d'installation est très 
minime. Dans le premier moment, j'avais fait la seconde partie 
de ce support un peu longue pour empêcher que la tringle ne 
puisse perdre son écjuilibre ; mais l'expérience m'ayant prouvé que 
cette partie saillante gêne un peu lorsqu'on veut entrer ou sortir 1 
la navette , je l'ai coupée tout en lui laissant une petite partie 
plate, sur laquelle la tringle vient reposer. Pour l'empêcher de 
perdre son équilibre, j'ai pris une seconde bande de tôle /*, que 
j'ai placée de manière à ce qu'elle serve de rondelle à la vis 
inférieure de la première bande de tôle, formant support ; et qui, 
descendant en équerre, vient reposer sur la tringle et l'empêcher 
de se soulever. Le brin formant montant peut aussi être diminué 
de beaucoup, ce qui nous donne en dernier lieu un support simple, 
facile à faire, par suite peu coûteux, et permettant en outre de 
sortir facilement la tringle, en desserrant un peu la vis qui main- 
tient la bande de tôle f et en faisant tourner un peu celle-ci. 

J'ai fait exécuter ce garde-navette dans les conditions que je 
viens d'indiquer en arrêtant les tringles à 0",090 des boîtes de la 
navette. Depuis trois mois que cette disposition a été établie, elle 
a très bien fonctionné jusqu'à ce jour. Par les moyens que vous 
connaissez, on a essayé de faire sortir la navette du métier ; elle 
est bien sortie de la chaîne, mais est rentrée dans les boites. Il s'est 
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cependant présenté depuis deux cas dans lesquels elle est sortie, 
sans force aucune, il est vrai, dans lespace laissé libre entre Tex- 
trémité des tringles et les boîtes de la navette : cela tient évidem- 
ment à ce que les tringles ne sont pas assez longues; pour y 
remédier, il faudrait augmenter leur longueur de manière à ne 
laisser que 0",060 à O'",070 entre leurs extrémités et les boîtes de 
la navette. Cet appareil va être établi avec cette dernière modifi- 
cation ; dès que sa valeur pratique sera connue, je m'empresserai 
de vous le faire savoir en vous indiquant encore son prix de 
revient. 



DESCRIPTION DES DESSINS. 

(Les figures 1 et 3, 3 et 4, 5 et 6 6', 7 et 8, sont dessinées en grandeur natureUe.) 

Figures 1 et 2. — Disposition de Michel Klinger^ contre-maître 

chez MM. Ch. Mieg et C®. 

La fig. 1 représente une coupe transversale du chapeau et du 
battant. 

La fig. 2 vu en dessus. 
AA sont les tringles fixées au levier B. 
L Battant. 
P Peigne. 
P' Chapeau du peigne. 

B Levier supportant les tringles, articulé dans le support C 
qui est fixé au chapeau du peigne P\ au moyen des deux 
vis à tête noyées. 

Le dessin en pointillé représente la position du levier mobile et 
des tringles lorsqu'on les a adossées contre le chapeau du peigne, 
pour permettre de rattacher un Û ou de défaire de la toile défec- 
tueuse. 

Je ferai remarquer que le contre-maître Klinger a fait toutes 
ses pièces en cuivre jaune, pour éviter l'emploi du fer forgé qui 
lui paraissait revenir trop cher. 



_ j 



Fil 

La 
peigne 

La 
AA 



Kg. 5 
Fig.e 
Flg.6' 
AA 

A' 
B 



La 

seconi 
d'emp 

Fig.7 
Fig.f 
AA 
B 



— 134 — 

(ces parties e el d sont plus courtes que dans la pre- 
mière disposition). Ce support est fixé sur le chapeau 
du peigne au moyen de deux vis a et b. La vis b sert 
encore à maintenir en place le chapeau en tôle /, qui 
empêche les tringles de se soulever. 



NOTE SUR LES NETTOYEURS MÉCANIQUES DES MÉTIERS 

A FILER, PAR M. F.-G. Heller. 

4 

Dans le rapport des travaux techniques de l'inspection de la 
deuxième année (voir Compte-rendu de 1868-69, pag. 37), j'ai eu 
l'occasion de vous présenter une note sur le nettoyage des chariots 
et porte-cylindres des métiers à filer, dans laquelle je vous ai fait 
part de tous les appareils, à moi connus, qui ont été essayés pour 
éviter le danger qui existe lorsque ce sont des enfants qui sont 
chargés de ce soin. 

Dans cette note, j'ai posé les conditions que doit remplir un 
type de nettoyeur mécanique, en admettant comme principe le 
nettoyage simultané du porte-cylindres et du chariot ; ce principe, 
Jean Michel l'avait déjà mis en pratique ; mais, comme son appa- 
reil était très incomplet sous d'autres rapports, il n'a pas été beau- 
(îoup employé, même après avoir reçu plusieurs perfectionne- 
ments. 

On ne peut imputer ce manipie d'emploi à l'utilité méconnue 
des nettoyeurs, puisqu'un grand nombre de filateurs ne cessent de 
me demander des nettoyeurs mécaniques, mais parce qu'il leur 
manquait encore une condition essentielle, celle à laquelle les 
filateurs tiennent le plus, qui est qu'ils soient complets et mis en 
place. Ceci vient à l'appui de ce que j'indiquais au bas de la 
page 19 du Compte-rendu de 1870-74 : 

« L'on doit combiner un appareil qui n'exige pour le filateur 
« aucune étude, aucun dessin préliminaire, un appareil fait à 
€ l'avance et dont on n'a qu'à monter les pièces détachées ; il faut 
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de l'arbre de la main-douce qui peuvent se présenter, pour que 
la corde / ne s'échappe pas. 

La poulie en fonte G est la même que dans la disposition pré- 
cédente, mais au lieu d'avoir deux dents à sa douille, elle n'en 
porte qu'une. Le mouvement lui est communiqué par une cheville 
en fer iC', logée dans la bobine en bois Hy qui est pressée de haut en 
bas par un ressort à boudin e' placé au fond du trou qui la reçoit, 
et qui sert à la faire engrener. 

Les doigts essuyeurs C, composés de tuyaux en caoutchouc, 
garnis de panne sur une partie de leur longueur, sont recouverts 
sur toute leur longueur, et portent un bourrelet à l'une de leurs 
extrémités, lequel forme arrêt contre l'embase C du nettoyeur. Le 
caoutchouc est ainsi mieux garanti d'une détérioration par l'huile, 
et le nettoyage du doigt peut être fait sans crainte de l'arracher 
de son support. 

J'indique encore sur le dessin l'agrafe e telle que l'a faite M. Storck ; 
elle porte un morceau de cuir dans lequel elle pivote; ce cuir 
est attaché à la corde F. 

Si au point de vue du prix, on compare ce nettoyeur avec la 
disposition la plus simple qui existait, la simple toile tendue tout 
le long de la machine, on voit facilement qu'il y a grande économie. 
En effet, le mètre de cette toile de Im^eO de largeur coûte 4 fr. 80; 
avec un mètre on peut faire quatre bandes de 0",40 de large, 
ce qui donne 1 fr. 20 pour le prix du mètre courant. Si l'on admet 
comme longueur moyenne des métiers à filer 25 mètres, on trouve 
par machine un prix de 30 francs pour la toile, et 35 fr. en 
tenant compte du fil de fer, supports, etc., et cela pour le net- 
toyage du chariot seulement. 

L'appareil mécanique complet, nettoyant simultanément le porte- 
cylindre et le chariot, revient au plus à fr. 25 par machine à deux 
appareils. 



Fil 
A 
A' 
a, 



F 
G 

a 

H 



ASSOCIATION 



POUR PRÉVENIR LES 



ACCIDENTS DE MACHINES 



ASSOCIATION 



POUR PRÉVENIR 



LES ACCIDENTS DE MACHINES 



FONDIÈB SOUS LES AUSPICES DE 



r » 



LA SOCIETE INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 



BT CONTINUÉE 



iTR le mmt le son Conlti le nécanimie 



COMPTE-RENDU 



DE LA SIXIÈ3ME ANNÉE — 1872—1873 



<rf<S?CS=<JbCî^ 



MULHOUSE 

Imprimerie Vevive Bador et C" 

187-4 



TABLE DES MATIERES 

contenues da/iis le compte-rendu de la sixième année 1872-1873. 



RAPPORTS GÉNÉRA UX, ETC. 

Pages 

Rapport de M. Engel-Dollfas, secrétaire-président de l'Association pour pré- 
venir les accidents de machines 141 

Rapport de M. F. G. Heller, inspecteur de l'Association pour prévenir les 

accidents de machines 150 

Statistique des accidents (tableau À) 187 

Résumé des accidents classés par machines et organes qui les ont produits.. . 151 

Résumé des accidents classés par industries, personnes et gravité 1.52 

Résumé des accidents classes d'après les circonstances. 153 

Tableau comparatif d'une série d'accidents arrivés de 1867 à 1873 154 

Discussion de ce tableau comparatif 154 

Note sur les accidents en général. — Note sur les accidents de cardes 159 

TRANSHISSIONS, MOTEURS. 

Note sur un appareil destiné à caler les volants des machines à vapeur pen- 
dant les arrêts, par M. Engel-Gro^ 179 

Rapport présenté par M. F.-G. Heller, au nom du comité de mécanique, sur 
une note de M. Engel-Gros» de la maison Dollfus-Mieg et G'*, traitant 
d'un appareil destiné à caler ou maintenir l'arrêt des volants des machines 
à vapeur 181 

Légende explicative des tracés représentant l'appareil à caler les volants, com- 
muniqué par M Kngel-Gros 184 

VILATURE. 

Note sur les accidents en général. — Note sur les accidents de cardes 159 

Communication de MM. N. Schluinberger sur la fermeture des petits couvercles 

placés au-dessus des cylindres alimentaires des cardes 164 

Légendes des dessins des dispositions de fermeture du briseur et du rouleau 

de propreté de MM. N. Schlumberger à Guebwiller 165 



Obiervatioi 
Coramnnica 
Lf'ji^nde ex 
Introdoclio 

cylindrei 

H. F.-«. 
Léftenile ex 
Appareil it 

□ elloyeui 
SbtuU drd 

arrêtés ei 
Liste des Di 



Planclie I. 

Id. II 

Id. Il 

Id. I\ 



ASSOCIATION 

POUR PRâVBNIB 

LES ACCIDENTS DE MACHINES 

FONDÉE BOUS LES AUSPICES 

DE L« SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 

ET CONTINUÉE AVEC LE CONCOURS DE SON COMITÉ DE MÉCANIQUE 



Sixième année. 
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Séance du 30 juillet 1873. 

Messieurs, 

J'ai à vous récapituler d'une manière sommaire les travaux de 
rinspection. 

Suivant l'usage établi, le rapport technique entrera dans les 
détails et vous initiera d'une manière plus complète à l'emploi de 
notre temps ; je me borne, en attendant, à vous donner la statis- 
tique habituelle de M. Heller. (Tabl. il.) 

Les résultats acquis sont incontestables; nous avons à nous 
féliciter de la disparition presque entière des accidents très graves 
et des décès par accidents de machines, qui nous affligeaient il y 
a quelques années. 

Le nombre des ^accidents moins sérieux s'est en revanche main- 
tenu : les blessures et fractures aux mains, aux doigts, aux bras, 
aux jambes sont fréquentes, et dans les filatures ce sont les cardes 
qui en amènent le plus grand nombre; l'attention de notre 
inspecteur s'est tout naturellement portée sur ce point, et il a 
résumé dans une note les indications qui lui paraissent propres à 
faire cesser ces mutilations. 
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Si vous ajoutez aux travaux que je viens de vous résumer rapi- 
dement, le temps qu'il a fallu consacrer à 133 visites d'inspection 
dans les établissements sociétaires, vous rei onnaîtrez, Messieurs, 
que votre inspection n'est pas une sinécure! 

Il y a eu cependant dans le courant de cette année des moments 
de calme, où l'absence d'accidents sérieux et les résultats mêmes 
que nous avions obtenus, devaient nous porter à nous demander 
si nous devions bien limiter notre activité à la recherche des 
moyens de prévenir les accidents? 

Ce qui nous y incitait encore, c'est qu'en Angleterre, où nous 
avons trouvé le modèle de l'inspection des fabriques, elle embrasse 
non-seulement l'exécution des lois sur la durée du travail des 
femmes et des enfants, sur la fréquentation des écoles et sur la 
prévention des accidents, mais encore une surveillance sur l'état 
hygiénique des ateliers. 

Nous pouvions, à son imitation, pensions-nous, étendre nos 
attributions, et en vouant, comme elle, notre sollicitude aux con- 
ditions hygiéniques des ateliers dans lesquels notre classe ouvrière 
est appelée à passer la plus grande partie de son existence, com- 
bler une lacune qui, en Angleterre même, ne paraît avoir été 
remplie que depuis peu d'années. 

En effet, c'est pour la première fois en 1864 que la loi anglaise 
mentionna l'insalubrité des gaz et des poussières dégagés pendant 
certains travaux industriels, et c'est alors qu'on décréta que : 
« toute fabrique de la catégorie indiquée par l'acte serait tenue 
« avec- propreté et ventilée de manière à rendre ces impuretés 
« aussi inoffensives que possible. » 

Les industries spécialement désignées n'étaient alors que la 
• poterie de terre, les allumettes, les capsules, les cartouches, les 
fabriques de papier teint et le grattage de la futaine. 

Mais on y ajouta en 1867, dans le factory Extension act, 
article 9, et dans l'acte qui réglemente les heures de travail> 
article 8, les pottssières provenant de causes différentes. 

« Dans tout atelier, disait la loi, où l'on aiguise ou polit à la 
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Mais des scrupules nous sont venus ! vous les comprendrez. Si 
la prévention des accidents peut se résoudre par le progrès méca- 
nique et par la propagation de l'esprit d'ordre dans les ateliers, il 
s'en faut de beaucoup que la solution des questions d'hygiène et 
de salubrité offre la même simplicité, je veux dire la même pré- 
cision dans le but à atteindre ou dans les moyens à employer ! 

Renonçant donc à notre idée de nous occuper directement de 
ces questions, nous vous proposons de demander à la Société 
industrielle, beaucoup plus compétente que nous, d'assumer sur 
elle la tâche dont nous avions un instant voulu nous charger. Les 
comités d'utilité publique, de chimie, de mécanique, se sont déjà 
réunis en commission spéciale pour étudier la question si com- 
plexe de la température des ateliers; peut-être cette commission 
pourrait-elle comprendre dans son programme ce que nous avions 
un instant eu l'idée d'ajouter au nôtre? 

Ce que nous voudrions établir dès à présent et ce que la Société 
industrielle sanctionnera sans doute, c'est : que dans cette matière 
il appartient à l'initiative collective des chefs d'établissements de 
devancer l'intervention légale, comme elle l'a devancée dans 
l'action préventive en fait d'accidents ; et que tout progrès sérieux 
à faire dans cette voie nous parsdt, à cause de la longue durée des 
essais à suivre, de l'expérience à y requérir et de la permanence du 
mal à combattre ou à prévenir, devoir nécessiter la permanence 
de la commission qui aurait à s'en occuper. (Cette commission 
pourrait prendre le nom de Commission d hygiène des ateliers f) 
En parlant des ateliers d'une ville manufacturière anglaise, 
M. Baker, que nous avons déjà eu l'occasion de citer si souvent, 
et qui a été médecin distingué avant d'être inspecteur général des 
manufactures, écrivait l'an dernier : 

« L'expérience prouve que les maladies produites par l'inhala- 
it tion des poussières, sont en général fort lentes. 

« Tant que leur victime ne fait que languir, incapable de ra- 
« vail (et cet état-là même n'arrive que fort lentement), on n*en 
« tient aucun compte. 
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Vous me pardonnerez cette digression ; si elle s'est présentée 
sous ma plume, c'est par la raison bien simple et à laquelle j'ai 
déjà fait allusion, que dans nos travaux tout se lie, et que quand 
on s'est donné pour tâche l'amélioration du travail industriel, tout 
ce qui s'y rattache se confond involontairement dans une même 
pensée. 

Je termine en vous annonçant qu'une proposition importante 
nous a été faite par la Compagnie d'assurances contre les acci- 
dents la Magdeburger. 

Elle consiste à faire sur ses primes une bonification de 107o, 
indépendante d'une participation aux bénéfices, aux établisse- 
ments, membres de notre Association, qui se feraient couvrir 
chez elle contre les risques de la responsabilité légale en matière 
d'accidents, et à accepter le jugement de votre Conseil d'adminis- 
tration ou celui de certains membres désignés par lui, dans tous 
les différends qui pourraient surgir entre les contractants et la 
Compagnie, notamment en ce qui concerne les stipulations du 
§ 2 des conditions générales des polices, relatif aux accidents 
résultant d'une faute lourde. 

C'est, vous le voyez, la reconnaissance implicite, mais signifi- 
cative, de la valeur qu'on attache à nos efforts, et je vous invite- 
rais à délibérer séance tenante de la réponse à faire à cette pro- 
position, si le comité d'utilité publique de la Société industrielle 
n'avait pas déjà été saisi antérieurement de la question des assu- 
rances contre les accidents en général. Vous jugerez sans doute 
qu'il y a lieu d'attendre son avis. 

Pour remédier aux oublis que nous vous signalions l'an passé, 
chaque établissement sociétaire a reçu un Livre des accidents et 
blessures^ qui est déposé chez le portier de l'établissement, avec 
ordre d'y inscrire tous les blessés par accident. 

Les colonnes de ce registre portent : 

Date, noms et prénoms des ouvriers blessés, âge, sexe, domi- 
cile, atelier, causes et conséquences de l'accident, nom de l'associé 
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ou du directeur prévenu de l'accident au mom 
indication de lendroit où a été Iransporlé l'ou' 

Nous aimons à espérer que les mentions 
faites avec toute l'exactitude et la régularité dé 

Parmi les prix mis au concours l'an dernier, 

No IV. 
« Médaille de vermeil à tout établissement ( 
8 nettoyage automatique à 20,000 broches c 
• totalité de ses broches dans les établissemen 
« 20,000 broches. » 

Cinq établissements ont rempli les conditi( 
nous maintenons au concours pour l'an procb 
MM. Hartmann et fils, à Munster, qui ont p 
ches de nettoyeurs automatiques ; 

MM. Raphaël Dreyfus et C% qui ont muni 
totalité de leurs 21,000 broches; 
MM. Bourcart fils et C% à Guebwilier, 
MM. Schlumberger fils et C*, à Mulhouse, qu 
cas; 

Et finalement M. Henri Frey-Witz, à Guebw 

appliquait le nettoyage mécanique à tous ses n 

En tenant compte de l'ordre des instattatio 

posons de décerner une médaille d'arçent à : 

MM. X. Bucholz, contre-maître en chef che: 

Weiss, directeur de filature chez MM. 

etC; 
Adolphe Heller, directeur de filature cli 

et fils; 

Storck, directeur de filature chez MM. 

Golder, directeur de filature chez MM 

et C". 

D'après la rédaction du prix N» 4, c'est î 

mêmes que reviendraient les médailles offertes. 
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rons certainement mieux dans l'esprit qui a inspiré le programme, 
et nous nous conformerons d'ailleurs à l'usage suivi jusqu'à ce 
jour, en les décernant aux directeurs et contre-maîtres qui, rom- 
pant avec la routine, se sont particulièrement employés à faire 
remplacer le nettoyage à bras par le nettoyage mécanique que 
vous avez à cœur de propager. 

Nous avons la certitude que les chefs de ces établissements ne 
nous en saurons pas mauvais gré. Nous leur offrirons d'ailleurs 
une médaille de bronze en témoignage de la valeur que nous 
attachons à leur initiative. 

Les conclusions du rapport qui précède ayant été adoptées à 
l'unanimité en assemblée générale du 28 juillet 1 873, la réunion 
décide qu'il sera fait auprès de M. le président de la Société 
industrielle des démarches tendant à la réalisation du vœu qui y 
est exprimé en faveur de la constitution d'une commission per- 
manente d'hygiène des ateliers. 



SITUATION FINANCIÈRE. 
Année 1871-1872. 

RECETTES. 

En caisse au 30 avril 1871 fr. 4,874 .70 

Cotisations de 1874/72 » 8,449.95 

Produit de la vente de brochures » 2. — 

Intérêts 5^0 » 506.45 

fr . 43,499.80 

DÉPENSES. 

Appointements de M. Heller fr. 6,000. — 

Frais de voyage de M. Heller » 48.60 

Frais de bureau » 26.40 

Frais d'un appareil Baudouin » 49.30 

Chauflage et éclairage de deux ans » 200 . — 

En caisse au 30 avril 4872 » 7,205.80 

fr. 43,499.80 
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Année 1872-1873. 

RECETTES. 

En caisse au 30 avril 4872 fr. 7,205.80 

Cotisations de 4872/73 » 8,449.95 

Intérêts à" 5^0 » 550.— 

fr. 45,875.75 

DÉPENSES. """"""^""^ 

Appointements de M. Helier fr. 6,000.— 

Frais de voyage » 440.10 

Brochures (comptes-rendus de 4870/74 et 

4874/72) » 2,345.- 

Frais de correction d'impression » 60. — 

Registres, fournitures et frais de bureau » 402 . 85 

Chauffage et éclairage » 85.40 

Frais d'installation de nettoyeurs-modèles » 26.05 

Solde en caisse au 30 avril 4873 » 6,546.65 

fr. 45,875.75 



RAPPORT 

de M. F.-G. Heller, inspecteur de V Association paur prévenir 
les accidents de machines^ sur les travaux techniques de l'année 
i872'i873. 



Séance du 25 juin 1873. 



Messieurs, 

Je viens aujourd'hui vous présenter mon rapport sur les diffé- 
rents travaux dont j'ai eu à m'occuper cette année comme inspec- 
teur de l'Association pour prévenir les accidents de machines. 

Le nombre de mes visites d'inspection s'est élevé à 433. Dans 
mes différentes tournées, j'ai remarqué avec satisfaction qu'en 



\ 
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général chacun faisait son possible pour atteindre le but que 
FAssociation s'est proposé, que l'on appréciait toujours plus les 
différentes dispositions préventives que nous recommandons, et 
que Ton se mettait volontiers à faire des études et des applications 
pour multiplier les moyens préventifs, 

Le nombre des accidents que j'ai pu constater pendant le cou- 
rant de cette année est de 29. Malgré tous les moyens déjà 
employés, ce chiffre indique qu'il reste encore beaucoup à faire, 
principalement pour les cardes et les épurateurs. Nous revien- 
drons du reste sur cette question, qui mérite une attention toute 
particulière à cause du nombre croissant des accidents produits 
par ces machines. 

La statistique générale indique la manière dont les accidents 
se sont produits, les machines par lesquelles ils ont eu lieu, le sexe 
et l'âge des blessés, enfin la gravité des blessures. 

Du tableau général qui indique tous les accidents parvenus à 
ma connaissance, arrivés dans les maisons faisant partie de l'Asso- 
ciation, j'ai extrait les résumés suivants, qui indiquent les machines 
et organes qui les ont produits, les industries, les personnes, leur 
gravité, et les circonstances qui les ont occasionnés. 

Résumés des accidents. 

Classés par machines et organes qui les ont produits. 

Arbre de transmission 1 

Courroie de transmission 1 

Ouvreuse (batteur) à tambour à dents (pour coton) ... 1 
Machine à faire les rouleaux pour les cardes (coton) [pro- 
duit par les engrenages] 1 

Cardes à coton (par les engrenages) 4 

» ))())» courroies ) 2. 

» » ( » » aiguilles ) 3 

» laine ( » » » ) 1 

A reporter ... 14 

2 
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Classés d'après les circonstances. 

Chute ou projection d'objets 2 

En maniant des courroies 2 

En nettoyant pendant la marche des machines 5 

En dérogeant à des règles de prévoyance 45 

Par étourderie et distraction 2 

Par insuffisance de moyens préventifs connus 3 

Total 29 

Le dernier résumé indiquant la manière dont on peut classer 
les accidents, suivant les circonstances qui les ont occasionnés, 
nous indique au premier coup d'œil que la plupart de ceux-ci se 
sont produits en dérogeant à des règles de prévoyance. Les cinq 
accidents arrivés en nettoyant pendant la marche des machines 
doivent être aussi rangés sous cette rubrique, puisque tout net- 
toyage pendant la marche des machines a été sérieusement 
défendu. A ce sujet, nous croyons pouvoir dire que la manière 
dont les règles de prévoyance sont indiquées et recommandées 
aux ouvriers, est d'une grande importance. On pourrait, croyons- 
nous, la mettre sur la même ligne que l'indifférence et la négli- 
gence des ouvriers, qui croient toujours ne courir aucun danger. 

Des deux côtés on doit donc redoubler d'efforts, puisque ces 
accidents pourraient être évités en grande partie. Il est urgent 
que le personnel surveillant en soit pénétré, afin qu'il puisse 
convaincre les ouvriers que l'exécution de ces règles est d'une 
grande importance. En poursuivant cette tâche avec ardeur et en 
ayant particulièrement soin d'indiquer ces règles aux jeunes gens 
et aux apprentis, on arrivera à coup sûr à éviter beaucoup d'acci- 
dents. 

Ce même tableau nous indique encore que trois accidents sont 
arrivés par suite de l'insuffisance ou de l'absence de moyens pré- 
ventifs connus. Il est sans doute à regretter que l'on n'ait pas 
encore pu compléter cette lacune ; cependant ce chiffre nous fait 
espérer que par le zèle et un commun accord, on arrivera enfin à 
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résoudre d*une manière efticace les problèmes dont la solution 
est encore incertaine sous ce rapport. 

Des statistiques générales des années qui précèdent, j'ai relevé 
le tableau comparatif suivant. Il a pour but de faire voir la 
marche suivie par les accidents arrivés dans les machines et 
appareils qui fonctionnent en plus grand nombre ou étant d'un 
emploi général dans les établissements faisant partie de TAssocia- 
tion, de 1867 à 1873, lesquels, par leur nombre ou leur gravité, 
méritent une attention toute spéciale. 

Voici ce tableau : 



Transmissions et courroies 

Batteurs (coton) 

• 

Epurateurs (machines à carder le coton) 

Cardes (coton et laine) 

Métiers à filer automates (coton et laine) 
Rouleaux (machines à imprimer, fa 

briques d'indienne) 

Calandres (fabriques d'indienne et blan- 
chisseries) 

Scies circulaires (fabriques d'indienne) 






2 
2 
1 
1 

8 



19 



t 

ai 



2 

1 

2 

11 

7 



o 
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24 
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1 
4 
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20 
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3 
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4 
4 



13 
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•«91 



2 
1 
3 
4 
1 



14 






2 
1 
2 
9 
2 

2 

1 
2 



21 



TOTAIH 



9 
33 



14 
11 

!42 

27 

10 

2 
ô 



111 



Dans ce tableau je n'ai pas indiqué les accidents produits par 
les tissages, à cause de leur petit nombre. 

Les indications fournies par ce tableau peuvent être résumées 
comme suit : 

4^ Dans la première année, 1867-68, les accidents par les 
métiers à filer automates sont les plus nombreux. 

2° Dans la deuxième, 4868-69, ce sont ceux dus aux cardes 
qui prédominent; ceux'des automates ont diminué. 

3° Dans la troisième, 4869-70, les accidents dus aux batteurs, 
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aux cardes et aux métiers à filer automates sont les plus nom- 
breux et égaux en nombre; ceux des batteurs sont augmentés. 

4** Dans la quatrième, 1870-71, les accidents par les automates 
ont encore diminué, tandis que le nombre de ceux qui sont pro- 
duits par les cardes est resté stationnaire. 

5** Dans la cinquième année, 1871-72, les accidents par les 
cardes prédominent de beaucoup; ceux des automates sont en 
rang inférieur. 

6° Enfin, dans la sixième année, 1872-73, le nombre des acci- 
dents arrivés aux cardes et aux épurateurs a augmenté de beau- 
coup ; celui des automates accuse une forte diminution par rap- 
port aux quatre premières années; 

7"* Les accidents par les transmissions (courroies) ont été plus 
nombreux dans les années 1869-70 et 1870-71 que dans les 
autres. 

Nous croyons pouvoir attribuer la diminution de leur nombre 
et de leur gravité dans les deux dernières années, aux observations 
que nous avons eu l'occasion de faire dans nos tournées d'inspec- 
tion, ainsi qu'aux notes et règlements publiés dans les comptes- 
rendus précédents, auxquels est venu se joindre plus tard l'emploi 
du monte-courroie Baudouin. 

Dans le but de soutenir cette bonne marche, nous rappelons 
les comptes-rendus dans lesquels nous avons eu à nous occuper 
des transmissions, afin qu'on en fasse continuellement une étude 
sérieuse. 

Ce sont : 

Compte-rendu, première année, page 16. — Note relative à 
l'emploi d'une perche pour le nettoyage des transmissions, et dis- 
position pour couvrir les clavettes des arbres. 

Compte-rendu, première année, page 30. — Règlement con- 
cernant le nettoyage des transmissions. 

Compte-rendu, deuxième année, page 23. — Note sur l'emploi 
de la perche à crochet dam le montage des courroies sur les 
poulies en marche. 
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Compte-rendu, quatrième année, page 25. — Note sur la 
accidents de transmissions. 

8° Ceux des batteurs, qui étaient très nombreux pendant 
l'année 1869-70, ont diminué par suite de moyens préventifs 
appliqués; 

9" Les accidents dus aux cardes méritent une attention toute 
particulière. En effet, nous voyons que sur un total de ill acci- 
dents, i% soit les 3/8 environ, sont arrivés par les machines à 
carder. 

Une autre série d'accidents consciencieusement constatée, con- 
cernant les épurateurs, nous a montré que sur il accidents arri- 
vés par ces machines, 8 sont dus aux aiguilles qui garnissent les 
différents organes de la machine. En outre, sur ce même nombre, 
5 ont été occasionnés par le fait que les ouvriers ou ouvrières ont 
voulu retirer des barbes ou du duvet aux cylindres alimenlaires 
(cannelés) pendant la marche des machines. 

Ces faits prouvent d'une manière incontestable la nécessité 
absolue qu'il y a d'empêcher par tous les moyens possibles l'accès 
aux garnitures d'aiguilles, et de défendre expressément de s'ap- 
procher de ces oi^anes dangereux pendant la marche des machines; 
il ne faut pas que l'on puisse y arriver avec les doigts. Comme 
toutes les machines à carder le coton et la laine présentent plus 
ou moins ce danger, il est important que l'on considère avec soin 
tout ce qui a déjà été dit à ce sujet dans nos notes d'inspection. 
Nous avons cru de notre devoir de rappeler encore dans une nou- 
velle note ' ce que nous croyons nécessaire de faire pour éviter les 
accidents ; cette note vient à l'appui de ce qui a déjà été dit précé- 
demmentà ce sujet, ainsi qu'au règlement^que nous avons élaboré'. 

Nous sollicitons le secours bienveillant de toutes les personnes 
qui seraient à même de nous seconder dans le but de faire cesser 
ou au moins de faire diminuer les accidents signalés, produits 
par les machines à carder. 

' Vuir page 159 da présent rapporl. 

* Voir Comple-rendti, deuxième année, pages 20 et 33. 
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10*^ La série des accidents produits par les métiers à filer auto- 
mates nous montre un grand progrès, grâce à notre règlement 
qui est généralement suivi dans toutes les filatures des maisons 
faisant partie de l'Association, et aux bons résultats du nettoyeur 
automate. 

11'' Le nombre des accidents dus aux rouleaux et aux calandres 
a plutôt diminué qu'augmenté. Ceux des scies circulaires sont 
probablement loin du nombre des accidents arrivés. Il reste 
encore beaucoup à chercher pour les éviter. 

Comme la lecture du rapport de M. Engel-DoUfus a pu vous 
l'apprendre, cinq maisons ont rempli les conditions du prix No IV 
du programme des prix de l'Association ; elles ont reçu, ainsi que 
leurs directeurs, les médailles qui leur étaient échues. 

A ce propos, puisque les médailles ont été décernées à la suite 
de l'application du nettoyage automatique des métiers à filer, 
nous dirons qu'à l'heure qu'il est près de 400 nettoyeurs (garnis- 
sant 200 machines) fonctionnent. Par suite du perfectionnement 
auquel on est arrivé, on commence à les appliquer sérieusement. 
Pour venir en aide à cet élan, j'ai continué à m'en occuper, afin 
de faciliter leur application. A la suite de quelques modifications 
que j'ai encore ajoutées à ces appareils, j'ai fait de nouveaux tracés 
et une description spéciale indiquant la manière dont on doit s'y 
prendre pour le montage et le réglage, assurer leur bon fonction- 
nement et les maintenir en bon état. 

Mon dernier voyage à Paris m'a fourni des matières pour con- 
tinuer mes études sur les applications de machines à élever les 
fardeaux, treuils, monte-charges, etc. Je traiterai successivement 
de ces différents objets au fur et à mesure que je pourrai m'en 
occuper, en cherchant les appUcations utiles, et dans le but de 
prévenir les accidents si redoutables qui sont produits par ce . 
genre de machines. 

M. Engel-DoUfus ayant eu l'obligeance de m'introduire chez 
M. Périn, secrétaire de la Société de protection des apprentis et 
des enfants de manufactures, j'eus, grâce à lui, l'occasion de 
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ces accidents redoutables. Cette communication* fait suite à mes 
Observations sur les accidents dus aux peignes dans les filatures 
de laine, 

M. Engel-Gros ayant communiqué une note à la Société indus- 
trielle sur un appareil destiné à empêcher les accidents pouvant 
provenir de la mise en marche inopinée de certaines machines à 
vapeur après l'arrêt, la Société industrielle, sur son désir, me 
chargea de l'examiner et d'en faire un rapport, conjointement 
avec M. Ch. Bohn ; ce rapport se trouve ci-après. 



NOTE SUR LES ACCIDENTS EN GÉNÉRAL. 

Note sur les accidents de cardes. 

Dans le courant de cette année, comme dans celles qui pré- 
cèdent, nous avons eu l'occasion de recommander plusieurs dis- 
positions qui sont actuellement employées avec succès dans beau- 
coup d'établissements de l'Association pour prévenir les accidents 
de machines'. 

La nécessité absolue de maintenir ces moyens d'une manière 
constante et ininterrompue a été recommandée par nous d'une 
manière toute particulière; partout où un relâchement momen- 
tané s'est glissé, des accidents réitérés se sont produits, et ont 
prouvé d'une manière regrettable.que nos prévisions n'étaient que 
trop fondées. C'est pour cette raison, et par suite d'accidents arri- 
vés, particulièrement aux cardes, pendant l'année qui vient de 
s'écouler, que je crois de mon devoir de rappeler avec une insis- 
tance en rapport avec la gravité du sujet ce qui a été recom- 

* Voir page 166 du présent rapport. 

' Voici. ce qui concerne spécialement les cardes : 

« Règlement et avis concernant le nettoyage et Tépoussetage des cardes. » 
(Compte-rmàa, 2* année, 1868-69, p. 22.) 

« Couvertures à appliquer pour empêcher Faccès aux aiguilles des différents 
tambours. » (2* année, p. 20 et 48.) 

« Couvercles pour empêcher l'accès à la courroie de commande du briseur des 
cardes. » (Compie^endu, 3* année, p. 37.) 
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mandé dans nos notes précédentes. J'y ajouterai des observations 
générales et des exemples de nouvelles dispositions, afin de porter 
à la connaissance de chacun les progrès réalisés. Lies moyens que 
nous recommandons sont tous sanctionnés par la pratique; nous 
les recueillons partout où l'esprit d'invention s'est attaché à pré- 
venir de nouveaux malheurs; une fois parvenus à notre connais- 
sance, nous les soumettons à lexamen d'hommes experts dans la 
partie que cela concerne, et les discutons dans les comités res- 
pectifs de la Société industrielle; nous nous appliquons encore à 
les perfectionner s'il y a heu, à les multiplier et les répandre en 
proportion de leur mérite. 

La recherche de moyens préventifs ne saurait être uniquement 
une étude de cabinet, sans avoir les machines et les ouvriers sous 
les yeux : c'est au contraire d'une élude pratique qu'il s'agit; il 
faut accompagner et suivre l'ouvrier dans ses travaux, avec la 
ferme volonté de trouver des remèdes pratiques contre les dan- 
gers qui l'entourent. Il faut avoir un soin tout particulier d'exa- 
miner d'une manière attentive son état intellectuel et son savoir- 
faire, afin de mettre le travail qu'on lui confiera en rapport avec 
ce qu'il est capable de faire; tâcher de conserver les mêmes 
ouvriers au même travail, et éviter autant que possible les chan- 
gements d'ouvriers d'un atelier ou d'une machine à l'autre. 

Notre tâche, celle de chacun, est donc de développer l'atten- 
tion et la vigilance de l'ouvrier en lui donnant des conseils, le 
dirigeant dans son travail, et en changeant l'état dangereux des 
machines par l'application des moyens préventifs connus. 

Sans trop nous arrêter sur la manière dont on doit s'y prendre 
pour obtenir de l'ouvrier le savoir nécessaire, qui varie suivant le 
genre de travail auquel il est astreint, la machine qu'il dirige et la 
responsabilité qui pèse sur lui, nous dirons seulement que le per- 
sonnel surveillant doit chercher à lui donner une connaissance 
complète de la machine, lui faire voir la manière dont les acci- 
dents peuvent lui arriver, lui indiquer à plusieurs reprises la 
manière dont il doit s'y prendre pour les éviter, et même l'initier 
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encore- à chercher des moyens plus pratiques et plus sûrs que 
ceux dont on dispose, pour se mettre à l'abri de tout danger. 

Les machines, dans l'état où elles sortent des ateliers de construc- 
tion, ne sont pas toujours munies de moyens préventifs suffisants ; 
nous ne pouvons assez recommander aux ingénieurs et aux 
constructeurs en général de vouer une attention spéciale à cette 
partie. 

Dans les commandes de machines que les industriels peuvent 
avoir à faire, ils doivent aussi exiger que les parties dangereuses, 
engrenages, etc., soient couverts- 
Ce moyen, ajouté au concours actif et intelligent de l'ouvrier, 
fera certainement diminuer les accidents. 

D'après ce qui vient d'être dit, nous pouvons admettre en prin- 
cipe qu'il faut faire des couvercles et des couvre-engrenages fer- 
mant complètement les parties dangereuses, ne pouvant être 
enlevés facilement par les ouvriers pendant le travail. 

Nous allons relever et compléter l'indication de ce qu'on peut 
faire pour éviter les accidents aux cardes. Il n'est pas facile d'in- 
diquer pour ces machines la série des moyens que l'on peut 
employer; leur construction et leurs dispositions varient trop. 
Nous voulons seulement indiquer les mesures générales que l'on 
peut appliquer. 

Il faut : 

io Faire des couvre-roues qui enveloppent toute la périphérie 
des engrenages du côté où l'ouvrier a à s'approcher. 

Les accidents par les engrenages ont presque toujours lieu 
parce que l'ouvrier ou ouvrière veut enlever du coton pendant la 
marche de la machine, ou nettoyer près des engrenages. Nous 
avons recommandé {Compte-rendu de la 2e année, 1868-69, 
page 48) de défendre ce nettoyage si les engrenages n'étaient pas 
couverts ou s'ils l'étaient insuffisamment, en disant dans une note 
d'inspection : 

A couvrir tous les engrenages commandant les cylindres, le 
tambour peigneur et les rouleaux d'appel; aussi longtemps (que 
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et C*, à Mulhouse. J'ai fermé à demeure à cette époque le cou- 
vercle du briseur et remplacé le chapeau de propreté par un 
rouleau en bois garni de panne. Depuis sept ans que cette dispo- 
sition est établie, aucun accident n'est arrivé, ni par les aiguilles 
du briseur, ni par celles du grand tambour, et aucun inconvé- 
nient ne s'est fait sentir. 

Il serait bon de recommander aux ouvriers de n'enlever les 
chapeaux pour débourrer le grand tambour, que quand la carde 
est complètement arrêtée. Un instant d'inattention, un léger 
glissement pourrait amener des accidents dont on peut facilement 
se garantir au moyen de cette précaution. Il est essentiel encore 
de ne jamais arrêter le tambour en appuyant sur la garniture 
avec les mains. 

Deux maisons se sont attaché à mettre en pratique sur une 
grande échelle le moyen cité plus haut pour assurer la fermeture 
des petits couvercles placés au dessus des cylindres alimentaires; 
ce sont les maisons Hartmann et fils à Munster et N. Schlum- 
berger à Guebwiller. 

La maison Hartmann et fils a fixé ces couvercles (appliqués à 
environ 120 cardes de différents systèmes) il y a passé deux ans, 
et remplacé le chapeau de propreté, qui est toujours défectueux*, 
par un rouleau garni de panne, placé en dessus des cylindres 
foiu'nisseurs. 

MM. N. Schlumberger, pour rendre ce rouleau de propreté 
très léger et faciliter sa confection, ont pris un tuyau de gaz en 
fer étiré d'environ 34"/" de diamètre, également garni de 
panne. Ils ont aussi diminué la distance trop grande qui existe 



' Le chapean est défectueux en ce qu'il se charge de duvet qui tombe sur la 
nappe, et y occasionne des grosseurs si on ne le retire pas à temps. Ces grosseurs, 
en passant avec la nappe sous le cylindre alimentaire supérieur, le soulèvent; par 
ce fait, quelques parties de la nappe, qui ne supportent plus de pression, sont 
prises par bouffées par le briseur ou le grand tambour (selon la disposition de la 
nappe), ce qui donne une alimentation très irrégulière. En outre, le peluche avec 
lequel le chapeau est garni se détache quelquefois, est entraîné par les cylindres 
et arrive dans les garnitures de la carde qu'il abîme. 
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généralement entre le briseur et son couvercle, afin d'éviter une 
accumulation de duvet et de barbes aux cylindres. Ils fixent sur 
le couvercle du briseur une lame de tôle, dont la partie inférieure, 
recourbée sur une longueur de 12"/", forme bec et suit le 
contour du cylindre fournisseur. On la règle aussi près de ce 
cylindre que possible, sans cependant la faire frotter; de cette 
façon elle empêche l'accès au briseur et la sortie du duvet; le 
cylindre est encore assez dégagé pour qu'on y puisse mettre le 
rouleau de propreté. Celui-ci se chaire du duvet qui peut encore 
s'échapper entre le cylindre et la lame de tôle, et empêche la 
formation de barbes au cylindre. 

Cette disposition modifiée peut, avec le même succès, être 
appliquée indistinctement aux cardes à alimentation à une ou 
deux paires de cyhndres fournisseurs, donnant la nappe directe- 
ment au grand tambour, aussi bien qu'à celles à tambour inter- 
médiaire (briseur). 

Dans toutes ces dispositions, les supports du cylindre alimen- 
taire portent des équerres latérales, qui empêchent le rouleau de 
propreté de tomber sur la nappe ou d'échapper dans le sens lon- 
gitudinal. Ce rouleau de propreté joue librement entre elles, el 
reçoit son mouvement du cylindre alimentaire sur lequel il repose. 
Si ces équerres n'existaient pas, on les visserait sur les supports 
du cylindre alipientaire ; elles seraient dans ce cas en tôle. 

Nous devons à l'obligeance de MM. N. Schlumberger les des- 
sins des deux dispositions qu'ils emploient; elles varient légère- 
ment suivant que le couvercle du briseur est en bois ou en tôle. 
Voici leur communication : « Nous vous envoyons les plans des 
dispositions que vous avez vues dans notre filature, et qui rem- 
plissent dans les meilleures conditions possibles les deux problèmes 
à résoudre : nettoyage du cylindre alimentaire et fermeture supé- 
rieure du briseur. Nous sommes heureux de faire part à l'Asso- 
ciation d'un appareil aussi simple et aussi utile. 

a Dans certaines cardes, la garniture supérieure est en bois, 
dans d'autres en tôle. Les plans correspondent à ces deux va- 
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riantes. Quoi qu'il en soit, la pradence exige que le bec de la fer- 
meture soit vissé à la garniture supérieure, et non sur charnière 
ni sur coulisse. » 

La figure 1, pi. I, montre cette disposition appliquée à une 
carde à briseur avec couvercle en bois, et la figure 2 une carde à 
briseur avec couvercle en tôle modifié. 

Légende eiplictti?e de la planche I contenant les dessins des dispositions de 
fermeiare dn briseur et dn ronlean de propreté de Ml. N. Schlamberger à 
Gnebwiller. 

Fig. L — Disposition de la fermeture et du rouleau de propreté 
appliqué à une carde dont le couvercle du briseur est en bois. 

Fig. 2. — La même disposition appliquée à une carde dont le 
couvercle du briseur est en tôle. 

A Couvercle du briseur. 

B Support du cylindre alimentaire (fournisseur). 

C Oreilles (équerres) du support du cylindre alimentaire. 

a Lame de tôle à bec^ opérant la fermeture complète du bri- 
seur; elle est fixée sur le couvercle A. 

h Rouleau de propreté. 

c Cylindre fournisseur. 

d Auge alimentaire. 

Ces figures sont dessinées demi-grandeur d'exécution. 

La disposition du rouleau de propreté et la fermeture du cou- 
vercle du dessus des cylindres fournisseurs appliquée à toutes les 
cardes des filatures de MM. Hartmann et fils à Munster varie de 
celle de MM. N. Schiumberger sous le rapport de l'exécution; le 
rouleau de propreté est en bois garni de peluche ; il porte à cha- 
cune de ses extrémités un axe, dont le diamètre est de 8 à 40"/" 
sur une longueur de 20 à 30°/". 

Il est maintenu en place à chaque bout au moyen de deux 
chevilles en fer fixées dans chacun des coussinets du cylindre 
fournisseur; celles-ci sont légèrement inclinées du côté de la 
nappe entrante, afin d'empêcher le rouleau de propreté de venir 
frotter contre le couvercle du briseur. Le rouleau de propreté est 
maintenu en tous sens pour ainsi dire sans frottement. 
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La fermeture du briseur est disposée de telle façon qu'on ne 
peut pas l'ouvrir pendant la marche. Cette fermeture a été installée 
en 1869. 

Nous avons cité ces exemples de nouvelles applications sur une 
grande échelle dans les deux maisons indiquées, afin d'encourager 
' l'entreprise de celte modification, qui aura l'avantage d'éviter des 
accidents redoutables et de perfectionner le travail des cardes. 

Obsorvatioiui bot lei aoddenta diu aux peignes dans las fila- 
torea de laine. 

Les accidents aux étirages et aux bobinoirs de laine sont très 
fréquents; le plus grand nombre est causé par les peignes circu- 
laires de ces machines; ils arrivent surtout aux deux machines 
où la disposition du cylindre lisse et du rouleau de pression est 
telle, que l'espace libre qui existe entre eux laisse le dessus du 
peigne assez découvert pour qu'on puisse l'atteindre avec les doigts. 
Dans ce cas, lorsque le peigne se charge de duvet, que celui-ci 
s'amasse à la brosse placée au dessus du cylindre presseur, ou 
qu'une partie de laine se détache du peigne, l'ouvrière est toujours 
tentée d'y remédier pendant la marche de la machine; elle peut 
ainsi avoir les doigts pris entre le peigne et le rouleau presseur, 
dont le sens de rotation et la forte pression sont tels, qu'ils entraî- 
nent la main si la machine n'est arrêtée à temps. 

Le nettoyage sous le peigne ne présente plus le même danger, 
car il n'y a pas d'engrènement, les rouleaux marchant dans le 
même sens, comme on peut le voir par les croquis. {PL II, fig. i 
et fig. 3.) 

M. H. Schwartz fils, en nous communiquant les tracés du 
couvre-peigne qu'il a imaginé et appliqué aux machines de sa 
filature de laine, m'adressa une lettre que je crois devoir vous 
citer textuellement par suite de la valeur pratique des indications 
qu'elle renferme : 

« Vous avez pu remarquer vous-même que les acàdents de 
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peignes sont beaucoup plus fréquents aux étirages qu'aux bobi- 
noirs, et cela pour les raisons suivantes : 

« lo Les apprentis se font généralement aux étirages, ces 
machines étant plus faciles à soigner que les bobinoirs; 

« 2o L'espace vide entre le cylindre lisse (e) et le rouleau de 
pression (c) est plus grand qu'aux bobinoirs, et c'est précisément 
cet endroit que je considère comme étant particulièrement dan- 
gereux. La soigneuse a toujours une tendance à enlever pendant 
la marche le duvet qui se forme à la brosse, ou un bout de laine 
provenant d'une rattache mal faite qui ne se serait pas bien enga- 
gée dans le peigne, et sur dix accidents de peignes, je suis con- 
vaincu qu'il y en a neuf qui arrivent de la sorte. 

« Du reste, vos statistiques sont là pour le prouver. En outre, 
la pression aux étirages est beaucoup plus forte qu'aux bobinoirs, 
et par conséquent les accidents sont toujours plus graves. 

(( Avec le couvre-peigne, tel que nous l'avons appliqué, il est 
impossible à la soigneuse de toucher au peigne par le haut, ce 
qui l'oblige à faire le nettoyage par le bas, ce qui, comme vous 
l'avez remarqué vous-même, n'offre pas de danger. 

« Cependant il ne faut pas perdre de vue qu'à tous les anciens 
bobinoirs, le peigne est plus découvert qu'au modèle ci-dessus, et 
je suis convaincu qu'en appliquant le couvre-peigne (à jour, bien 
entendu) à tous les étirages et bobinoirs où il sera possible de 
le faire sans entraver le travail, nous arriverons à diminuer 
considérablement le nombre des accidents que nous redoutons 
tant. » 

La disposition du couvre-peigne de M. H. Schwartz fils con- 
siste uniquement dans une lame de métal (laiton ou fer) dont la 
largeur se détermine par l'espace libre qui existe entre le peigne 
et le cylindre Usse de dessus, qu'elle doit remplir. 

Elle va d'un bout du support des cylindres à l'autre, où elle 
est fixée au moyen de vis, afin qu'on puisse l'enlever facilement. 
Cette lame est percée d'une coulisse de même longueur que le 
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premier appareil, et à le maintenir dans un bon état de conser- 
vation. Je fais précéder cette notice d'une légende explicative 
détaillée, indiquant le but spécial de chaque pièce dont l'appareil 
se compose. 

Légeade eipliettife de la planche IV. 

Fig, L — La figure 1 est une coupe transversale du porte-cylindres, 
de Tarbre de la main douce, du chariot (ce dernier étant rentré), du 
fil de fer guide a'^ et une vue de côté du nettoyeur. Elle indique la 
position du tablier D par rapport aux broches et au chariot, celle de 
la poulie de commande G et de la bobine H par rapport au porte- 
cylindres et aux tirants de pression, la forme et la position du porte- 
tablier rf, du levier de tration Ey du couUsseau e et de Pagrafe g. 
L'agrafe gf est représentée dans la position qu'elle occupe au moment 
où elle passe sur Fune des poulies G^, pour faire rebrousser 
chemin au corps du nettoyeur. Cette figure indique encore les places 
qu'occupent le support-tendeur a, le support-guide b, ainsi que la 
manière dont la courroie de commande / est passée sur Tarbre de 
la main-douce A' et sur la bobine H. 

Mg. 2. — La figure 2 est une vue de face du nettoyeur et des 
extrémités du porte-cylindres. Elle représente le corps du nettoyeur 
arrivé au bout de sa course vers le support-tendeur a, la position de 
ce dernier, et celle de la poulie de renvoi G' par rapport au corps dn 
nettoyeur. La coupe A" indique la manière dont on doit fixer le fil 
de fer guide a', au bâti du bout de la machine. 

Fig. 3. — Vue en plan du porte-cylindres, de Farbre de la main- 
douce, du fil de fer guide a' et des poulies G, H et G\ Cette vue 
représente encore le passage de la courroie I sur Farbre de la main- 
douce et la bobine H, et celui de la corde F sur les poulies G et G'. 

Fig. 4. — Elle indique la manière de fixer la corde F à Fagrafe g. 

Fig. 5. — Croquis-modèle de la disposition et des cotes que Fon 
doit connaître pour établir le nettoyeur et le mettre en rapport avec 
la disposition de la machine, pour laquelle il est destiné. 

a Largeur du porte-cylindres. 

b Hauteur du porte-cylindres. 

c Inclinaison du porte-cylindres, 
det^ Disposition de la nervure qui sert à accrocher les poids de 
pression. 
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f Distance du bord supérieur du porte-cylindres aux tirants de 

pression. 
g Distance du bord inférieur du porte-cylindres aux tirants de 

[)ression. 
h Distance verticale du dessus du porte-cylindres jusqu'au-dessous 

de récrou des tirants de pression. 

i Distance verticale du dessus du porte-cylindres au pied des 

broches. 
h Distance horizontale du dessus du porte-cylindres au pied des 

broches. 
l Distance du dessus du porte-cylindres au centre de Farbre de 

la main-douce. 

m Diamètre de Farbre de la main-douce. 

A Porte-cylindres. 

A!' Arbre de la main-douce. 

A" Bâti du bout de la machine. 

a Support-tendeur servant à tenir et à serrer le fil de fer guide a'; 
il est boulonné sur le porte-cylindres entre le bâti du milieu 
de la machine et le premier si:^port des cylindres cannelés, de 
manière à laisser entre lui et le corps du nettoyeur un espace 
de 1 à 2V" lorsque ce dernier est arrivé à la fin de sa course 
dans cette direction. 

a' Fil de fer (n° %\, de 6"/" de diamètre) servant de support et de 
guide au corps du nettoyeur; il est taraudé et muni d'écrous à 
ses deu?t extrémités. L'une d'elles n'est taraudée que sur la 
longueur qu'exige l'épaisseur de l'écrou, qui sert à le fixer 
dans le bâti du bout de la machine, tandis que l'autre extré- 
mité, retenue dans le support a. Test sur une longueur de SO à 
60"/™, et sert à effectuer sa tension. 

h Support-guide en gros fil de fer, boulonné sur le porte-cylindres 
à peu près au milieu de sa longueur. Il sert à soutenir en ligne 
droite le fil de fer a'; celui-ci est logé dans une entaille qui 
existe à la partie supérieure de ce support, qui est recourbé 
pour permettre le passage du corps du nettoyeur. Le nombre 
de ces supports par nettoyeur dépend de la grandeur de la 
machine à laquelle il est appliqué; pour celles de 600 à 700 
broches, un support sur chaque côté du porte-cylindres suffit 

B Corps du nettoyeur; il repose sur le fil de fer a' , et glisse par 
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les pattes 6' venues de fonte avec le corps du nettoyeur d'un 
bout à l'autre du porte-cylindres, qu'il nettoie. 

C Tuyaux en caoutchouc garnis d'une flanelle spéciale et tenus 
dans des trous pratiqués dans les oreilles C du corps du net- 
toyeur. Ils servent à nettoyer le dessus du porte-cylindres, et 
sont disposés de façon à pouvoir être facilement nettoyés et 
retirés sans déranger le nettoyeur en quoi que ce soit. 

D Tablier en flanelle de même qualité que celle dont sont garnis 
les doigts essuyeurs; il sert à essuyer le dessus et l'arrière du 
chariot, et est emmanché sur le fil de fer porte-tablier d. En 
décrochant ce dernier, on peut enlever et remettre le tablier 
en place à volonté. 

d Fil de fer supportant le tablier; les deux branches par lequel 
il est suspendu aux deux extrémités du nettoyeur sont recour- 
bées et à crochet pour permettre de l'enlever instantanément. 
Une série de trous percés dans les deux montants du corps du 
nettoyeur permettent de changer la position verticale du 
tablier; en variant la courbure des bras du porte-tablier, on 
arrive à lui donner une position convenable par rapport aux 
broches et au chariot. 

E Levier de traction à coulisse pour permettre de varier sa posi- 
tion verticale, afin de pouvoir le mettre en rapport avec les 
poulies G et G\ Ce levier porte le coulisseau e, surmonté de 
l'agrafe g. 

e Coulisseau en fil de fer glissant sur le levier E et portant sur 
sa partie verticale l'agrafe g. 

La disposition du coulisseau e et de l'agrafe g attachée à la 
corde F qui pivote sur le coulisseau, permet à la corde de pas- 
ser sur les deux poulies à gorges et à rebords unis G et Œ, et 
de faire rebrousser chemin au nettoyeur quand Tagrafe g passe 
sur l'une des poulies G et G\ Ces deux poulies tournent folles 
sur des tourillons K et K' fixés aux deux extrémités du porte- 
cylindres, de la même moitié de la machine. 

F Corde qui mène le nettoyeur ; elle passe d'un bout à l'autre 
sous le porte-cylindres de la moitié de la machine que le net- 
toyeur occupe, et est montée sur la poulie G qui la commande, 
ainsi que sur la poulie de renvoi G\ 

G Poulie à douille à une dent et à gorge, dans laquelle passe la 
corde sans fin F; elle tourne folle sur le tourillon K, et reçoit 
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son mouvement par une cheville mobile lo^ée dans la bobine 
B et engrenant avec la dent de la douille. 

G' Poulie de renvoi de la corde F. 

H Bobine en bois enveloppée par la courroie I qui lui transmet 
son mouvement; elle tourne foUe sur le tourillon K; une che- 
ville mobile logée dans son intérieur et qui dépasse sa partie 
inférieure en regard de la dent de la douille de la poulie G sur 
laquelle elle s'appuie (celle-ci étant à face perpendiculaire et à 
dos oblique), fait que la bobine et respectivement la cheville 
entraînent le poulie G ; cet entraînement se tait seulement dans 
un sens de rotation qui dépend de la disposition admise pour 
la dent. Ainsi disposées, la p>oulie G et la bobine H sont ren- 
dues solidaires dans un sens du mouvement de rotation de 
l'arbre de la main-douce, avec lequel elles se trouvent entraî- 
nées et font marcher le nettoyeur; au contraire, dés que TaAre 
tourne en sens opposé, la cheville quitte la face perpendicu- 
laire de la dent, glisse sur le dos oblique de celle-ci, et la poulie 
G n'étant plus entraînée, s'arrête, ainsi que le nettoyeur. 

K Tourillon boulonné au port^-cylindres vers le bout de la ma- 
chine ; il porte la poulie G et la bobine H. 

K' Tourillon pareil au précédent, fixé à l'autre extrémité du porte- 
cylindres; vers le bâti du milieu de la machine, il porte la pou- 
lie de renvoi G', 

MM. N. Schlumberger à Guebwiller ont ajouté une modifica- 
tion au tablier, afin de tenir la plate-bande des broches plus 
propre ; ils l'ont appliquée à un grand nombre de leurs machines, 
et en recommandent l'emploi à celles qu'ils construisent. Voici 
cette disposition que j'ai eu l'occasion de voir; elle m'a paru 
bonne : 

L'extrémité du tablier, au lieu de s'arrêter au fil de fer d qui le 
supporte, le dépasse un peu et s'arrête plus loin, après avoir fait 
un tour sur un bout de fil de fer d! horizontal. Celui-ci est disposé 
de manière que quand le chariot est rentré, il frotte sur la plate- 
bande, surtout sur la partie enfoncée qui se trouve au bord du 
couvercle du chariot, et se charge du duvet qui peut s'y trouver. 
(Cette modification est ajoutée en pointillé, fig. 1 et 2). 
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Ce qui m'a empêché de chercher à la répandre, c'est que dans 
les filatures que je visite, j'ai vu la plate-bande presque toujours 
remplie d'huile, sur laquelle s'attache du duvet. Lorsqu'on veut la 
nettoyer au moyen du tablier ou d'une addition au tablier du 
nettoyeur, celui-ci s'imbibe d'huile et salit le chariot; en tous cas 
il est mis plutôt hors de service. J'espère que Ton parviendra tôt 
ou tard à empêcher l'huile de se répandre sur la plate-bande, ce 
qui remédierait à cet inconvénient. Il est possible que j'aie à 
revenir sous peu sur ce sujet, car des efforts sont tentés dans 
différents sens pour arriver à ce résultat. 

En attendant qu'on puisse remédier à cet inconvénient, il faut 
chercher autant que possible à nettoyer la plate-bande lorsque la 
machine est arrêtée, en ayant soin de suivre les prescriptions 
indiquées dans le règlement concernant les ouvriers employés aux 
métiers à filer. (Compte-rendu^ l'** année, page 7), particulière- 
ment l'article 5. 

Jusqu'à présent la commande de la bobine H a été faite par 
une corde entourant plusieurs fois Tarbre de la main-douce et 
passant trois ou quatre fois sur la bobine ff, ou par une lanière 
disposée de la même manière que cette corde, mais faisant moins 
de tours sur l'arbre et la bobine. Depuis quelque temps, M. Bau- 
douin, directeur de la filature de MM. Ch. Mieg et C% a remplacé 
cette corde et la lanière par une courroie demi-croisée de 24 à 
28"/" de largeur, passant aussi sur l'arbre de la main-douce et la 
bobine H. Il emploie à cet effet de vieux manchons de peigneuses, 
qui ont l'avantage de ne plus s'allonger comme le feraient des 
courroies neuves. On pourrait aussi employer à l'occasion de 
vieux rubans de cardes auxquels on aurait retiré les aiguilles. La 
rattache de la courroie se fait au moyen d'une petite lanière 
étroite. 

Montage. 

La première chose à faire est de déterminer la place que doit 
occuper chaque pièce, et de percer les trous qui servent à passer 
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cela, lors de la tension du 111 de fer, le support se dérang 
qui pourrait amener sa ruplure-ou celle du fil de fer guii 

3*» Un trou de 9""/" servant à fixer le support-guide ; 
percer sur le porte-cylindres, au milieu de sa longueur, 
qu'un support, el au fiers de la machine s'il y en a deux, 
soin dans chacun de ces cas de le placer au milieu de l'i 
de deux poids de pression. On le marque en y prést 
support-tendeur et le support-guide l'un à côté de l'a 
manière à mettre en regard l'encoche de l'un avec le 
l'autre; on perce ce trou au milieu de la coulisse du 
guide, que l'on fixe avec son boulon après avoir percé ce 

Il faut avoir soin que le cran de la partie inférieure du 
du fi! de fer guide soit en ligne directe avec les bouts d( 
nier; 

4" Deux trous du diamètre des collets des tourillons 
servant à les fixer sur le porte-cylindres. J'ai déjà ind 
parlant du support-tendeur, oi'i l'on devait placer ces tou 
et JC. J'ajouterai cependant ici que quant à leur 
dans le sens de la largeur du porte-cylindres, on doit l 
de manière que la corde f et le bout du coulisseau e ne 
nulle part dans leur parcours les tirants de pression, e 
coulisseau "puisse occuper alternativement les deux extré 
levier de tractioiï E sans buler aucune de ses extrémité 
dérangerait la bonne marclie du nettoyeur. 

Il faut encore, tout en observant ce qui vient d'être d 
ménageant un passage libre à la corde de commande, raj 
autant que possible ces tourillons de la nervure du poi 
dres, qui sert à accrocher les poids de pression. 

Avant de fixer les tourillons des poulies G el G' sur ' 
cylindres, on les démonte pour les nettoyer et les grai; 
lieu de graisser la bobine en bois, il est préférable de frc 
trou intérieur, le tourillon et la cheville au moyen de sav( 
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Montage et dressage fin fil de ier guide. 

Gomme le dressage et le montage du fil de fer guide ne réussit 
pas toujours, je vais indiquer une manière d'exécuter ce travail 
avec rapidité et facilité. L'appareil employé à cet effet sert aussi 
bien à le dresser qu'à larauder ses extrémités ; il est représenté 
par les figures 6 et 7 : 

A" Bâti du bout de la machine. 
B'B" Pince en bois dur dans laquelle on serre le fil à dresser; le trou 

a un diamètre plus petit que celui du fil de fer à dresser, 

pour permettre son serrage à volonté; il est percé en partie 

dans la pince et dans le chapeau B\ 
Crochet d'établi de menuisier servant à fixer la pince B'B' sur 

le bâti A\ 
a Botte du 'fil de fer à dresser. 
X Anneau muni d'un bout de corde servant à le tirer. 

Le fil de fer guide doit avoir 6"/" de diamètre : il doit être de 
bonne qualité, très lisse et très tendre. Ces qualités facilitent le 
montage et lui assurent une durée pour ainsi dire illimitée. 

Lorsqu'on veut monter le fil de fer, on commence par fixer la 
pince B'B" sur le bâti, près du porte-cylindres, au moyen du 
crochet 0, puis on délie les attaches de la botte du fil de fer, en 
ayant soin de ne pas le déranger, ni le dérouler avant son passage; 
on met Tune de ses extrémités dans la pince, la fait dépasser de 
50 à 60'"/'" pour la tarauder, puis on serre la pince, taraude le fil 
de fer et ajuste l'écrou à six pans. On place ensuite l'anneau x 
sur le fil de fer, de manière à ce qu'il soit retenu par l'écrou que 
l'on vient d'ajuster. 

On attache à lanneau x un bout de corde à tambour assez long 
pour que trois hommes puissent s'y placer; on a soin à ce moment 
d'appliquer un bourrelet de suif à l'entrée du fil dans la pince, 
pour faciliter l'opération; puis les trois hommes se mettent à 
tirer la corde graduellement d'un trait continu, en longeant le 
porte-cylindres, tandis qu'un quatrième tient la botte, déroule le 
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fil à mesure qu'il est tiré, et serre ou lâche le fil en serrant ou 
desserrant le chapeau de la pince, afin de mettre le serrage en 
rapport avec la rigidité du fil et la force des hommes qui le tirent. 
On amène ainsi l'extrémité du fil de fer jusqu'à 3 centimètres 
environ du support- tendeur, puis on le coupe à 15"/" en arrière 
de la pince, on le taraude, ajuste l'écrou plat et le retire de la 
pince que Ton enlève, ainsi que l'anneau x. On passe ensuite le fil 
de fer dans le trou pratiqué dans le bâti, où on le fixe par l'écrou 
que l'on vient de préparer; on met enfin l'autre bout dans le 
support-tendeur, puis on lui donne, au moyen de l'écrou, une 
rigidité qui l'empêche de fléchir, sans cependant le tendre trop 
fort. 

Réglage. 

Lorsque les tourillons, les poulies et le fil de fer guide sont 
placés, on met le corps du nettoyeur, muni des doigts essuyeurs, 
sur le fil de fer, puis on y fixe et règle le levier E de manière que 
l'agrafe g soit en regard des gorges des poulies G et G\' que le 
coulisseau e, en contournant autour d'elles, ne rencontre aucun 
obstacle, et que la partie du levier que porte le coulisseau soit 
bien horizontale. On passe la corde F sur les poulies G et G\ et 
on la fixe à l'agrafe g (comme les croquis fig. 1,2, 3 et 4 l'indi- 
quent); on fait ensuite marcher le nettoyeur d'un bout de la 
machine à l'autre, en tirant la corde £^ à la main, pour s'assurer 
que l'agrafe et le levier E ne touchent pas les poids ou les tirants 
de pression ; auquel cas on remédierait facilement en coupant les 
tirants qui dépassent trop l'écrou qui sert à régler la position des 
poids de pression. 

Ceci fait, on accroche le tablier au nettoyeur, et on le règle de 
manière que son extrémité supérieure se trouve à 30 ou 40°/'" du 
pied des broches et à 6 ou lO"™/" en dessus du couvercle du cha- 
riot, lorsque celui-ci est rentré. On place enfin la corde ou lanière I 
en la montant comme l'indiquent les fig. 1 et 3, c'est-à-dire de 
manière que le nettoyeur marche quand le chariot sort, et qu'il 
s'arrête au contraire quand le chariot rentre. 
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Entretien. 

L'enlrelicn de l'appareil consiste : 

1- A cnlc%cr le duvet des doigis essujeurs lorsqu'Us en 
chargés, ainsi que celui qui s'accroche au fli de fer et au cr 
(support) guide. Les lllcurs el les ralUcheurs doivent l'enlt 
mesure qu'il se dépose et pendant le fonctionnement de la mac 
ce neltojiigc ne dérange nullement leur travail principal, puis 
n'ont qu'à passer la main tantôt sur un essuyeur, sur le con 
nettoyeur ou le lil de fer guide toutes les cinq, quina; ou 
aiguillées, suivant la nature du coton et le genre de fllés que 
travaille; . ^ 

2" .Maintenir dans un état de propreté parfaite l'extrémité s 
rieure du tablier, surtout lorsqu'il est réglé pour arriver très 
des brorhes. Cet entretien peut se faire par les lileurs, rattach 
ou bobineurs sans danger; 

3- M,iintenir propre la corde qui mène le nettoyeur en enle 
de temps en temps le duvet qui s'y accroche. Ce nettoyage 
tmportaul pour les cordes neuves; mais dès qu'elles ont mai 
quelque temps, il suffit de les nettoyer une à deux fois 
semaine; 

4" Graisser les tourillons avec soin, surtout au commencera 
au bout de quelque temps de marche, il suffit de les graisser t 
les huit jours. 

Oisermlioii. — Avant de monter les cordes et lanières, il I 
avoir soin de bien les allonger pour asiiurer leur tension conslai 
et de les lisser, car le duvet s'y accroche beaucoup moins qu'i 
cordes complètement neuves et rudes. 



NOTE 

sur un appareil destiné à caler les volants des machines à vapeur 
pendant les arrêts par M. Engel-Gros. 



Séance du 29 janvier 187a 



Messieurs, 

Je crois utile de signaler à vptre attention une cause d'accidents 
graves à laquelle on ne songe généralement pas, et qu'il suffit de 
relever pour qu'on en saisisse immédiatement la gravité. 

Avec le mal nous donnons en même temps le remède. Il a été 
appliqué avec succès dans notre maison (Dollfus Mieg et C") sur 
une machine de 450 chevaux. 

Voici quelle est la nature du danger que nous signalons : 

Il arrive souvent qu'après avoir arrêté une machine à vapeu 
d'une certaine dimension, cette machine se remette d'elle-mêm 
en mouvement quelques moments après, et qu'elle fasse un quai 
ou une demi-révolution et quelquefois même plusieurs tour 
entiers. 

Ces mouvements sont le résultat de deux causes : ils proviei 
nent souvent de la manière dont sont placés les balanciers, mai 
ils sont plus fréquemment produits par l'effet des vapeurs qui s 
trouvent dans les cylindres, et qui, en se condensant, font un vid 
assez sensible pour que la machine se metie en marche. 

Ces mouvements après l'arrêt se produisent surtout dans U 
machines à condensation et à balancier du système Woolf. 

Il est facile de comprendre que si le volant fait par exemple u 
quart de tour, le pignon de commande, placé sur la transmission 
et par conséquent l'arbre de transmission principal, fera son tou 
entier au moins, et que les transmissions secondaires feront u 
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RAPPORT 

présenté par M, F.-G. Heller, au nom du comité de mécanique, 
sur une note de M. Engel-Gros, de la maison Dollfus-Mieg et C«, 
traitant d'un appareil destiné à caler ou maintenir l'arrêt des 
volants des machines à vapeur, ludans laséance du S8 maH873. 

Messieurs, 

Dans la séance du 29 janvier iSlS, M. Engel-Gros vous lui 
une note sur les accidents graves qui peuvent résulter d'une mise 
en marche inopinée du moteur, et vous fit en même temps con- 
naître un moyen d'empêcher cette mise en marche. 

L'examen de cette note fut renvoyé au comité de mécanique, 
qui m'en chai^ea, conjointement avec M. Ch. Bohn; je viens 
aujourd'hui, Messieurs, vous présenter nos conclusions. 

Comme l'indiquait parfaitement dans sa note M. I 
Gros, il est reconnu a qu'il arrive souvent, qu'après avoir 
une machine à vapeur d'une certaine dimension, cette mj 
se remette d'elle-même en mouvement quelques moments 
et qu'elle fasse un quart ou une demi-révolution, et quelq 
plusieurs tours entiers, b 

Par suite du rapport qui existe entre les engrenages plac 
l'axe du volant et ceux des arbres de transmissions seconi 
le nombre de tours de ces derniers est toujours bcaucou] 
grand que celui du volant; de sorte que si celui-ci fait un 
ou un demi-tour, les engrenages secondtdrcs en font de 
trois, suivant le cas. Si par malheur un ouvrier se trouvait 
moment occupé à une réparation qu'il ne peut faire pend 
marche du moteur, par suite du danger auquel il serait exp 
se trouverait au moment le plus inattendu soumis aux i 
dangers que quand la transmission marche avec sa vitesse no 

Les expériences que l'on est à même de faire journell 
dans les établissements industriels prouvent que ce danger 
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l'ouvrier pouvant être pris soit entre deux roues, soit entre uni 
partie saillante de la transmission et une autre fixe, soit eofii 
dans toute autre disposition présentant le même danger. 

Pour ne citer que quelques exemples des cas dans lesquels o 
danger peut se présenter, nous dirons que l'on est souvent oblige 
de graisser, nettoyer ou corriger des roues, des arbres de IranS' 
missions, de faire des réparations pendant le temps d'arrêt par 
fois à peine suffisant pour exécuter le travail qu'il s'agit de faire 
et que dans ce cas les ouvriers, en s'installant à la hâte, peuven 
négliger de prendre les précautions nécessaires, ou se trouven 
placés de telle sorte qu'aucune mesure de précaution ne peul êln 
prise pour leur sûreté, si ce n'est celle d'arrêter la transmissior 
d'une manière sûre et certaine. 

En elTet, quelle que soit la cause de la mise en marche di 
moteur, qu'elle provienne soit d'une manivelle ou d'un balandei 
mal placé à l'arrêt (qui peut occasionner un quart ou un demi- 
tour au plus), soit de vapeur restée dans les cylindres, et qui 
se condense après un moment d'arrêt, soit encore d'une fuite de 
vapeur qui se produit h la fermeture du tuyau venant de la chau- 
dière, et qui peut dans certains cas aider le mouvement de la 
machine déjà susceptible de se produire par la condensation de 
la vapeur, et lui faire faire un ou plusieurs tours, soit enfin qu'il 
provienne de toute autre cause, le danger existe, et il faut le pré- 
venir en empêchant complètement la mise en marche inopinée 
du moteur, car il suffit souvent de moins d'un seul tour d'engre- 
nages pour broyer un bras, une jambe ou même le corps entier. 

En vous indiq\iant le danger, M. Engel-Gros vous a aussi com- 
muniqué un moyen efficace de l'éviter, qu'il a employé avec 
succès. Ce moyen consiste en un appareil composé de deux 
mâchoires en bois dur formant frein, iesqueUes sont disposées de 
manière à pouvoir être pressées contre la circonférence du volant, 
afin d'assurer son immobilité complète lorsque la machine est 
arrêtée. Cet appareil fonctionne depuis deux ans avec succès à 
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une machine jumelle, système Woolf, produisant la force de 
450 chevaux, placée dans la maison Dollfus-Mieg et C®. 

Par les renseignements qu'ont bien voulu nous donner sur 
place M. Engel-Gros et le soigneur de la machine, nous avons pu 
constater son efficacité, ainsi que la remarquable facilité de son 
maniement. En faisant fonctionner ledit frein, nous avons remar- 
qué que le soigneur en profite ordinairement pour arrêter la 
machine dans la position la plus convenable pour la remise en 
marche, et qu'il est ainsi tout intéressé à ne pas oublier de serrer 
le frein à chaque arrêt de la machine, ce qui assure l'emploi de 
cet appareil au moment opportun, 

La manœuvre de l'appareil se fait de la manière suivante : 

Le soigneur, après avoir fermé le robinet d'introduction de la 
vapeur, attend le moment où la machine est au point de s'arrêter 
et que les manivelles se trouvent dans la position convenable 
pour que la remise en train puisse s'effectuer facilement; puis il 
se met à tourner le petit volant du frein, qui agit au moyen d'une 
vis, sur les mâchoires, afin de les serrer avec force et d'assurer 
l'arrêt parfait de la machine. Pour remettre la machine en train, 
il suffît de desserrer la vis du frein. 

Quoique l'opportunité de l'appareil soit incontestable, nous 
croyons qu'il serait prudent de chercher à prévenir les causes 
mêmes qui produisent ce mouvement inattendu, au lieu de se 
borner seulement à y remédier lorsqu'elles existent. 

Nous pensons que si par exemple Ton appliquait un robinet 
d'air disposé de manière à mettre en communication l'intérieur 
des cylindres avec l'air extérieur, lequel robinet serait ouvert par 
le soigneur dès que le robinet d'admission de vapeur aura été 
fermé, l'on empêcherait tout mouvement ultérieur de la machine 
provenant soit du vide des cylindres, soit de l'ouverture acciden- 
telle du robinet de vapeur, ou d'une fuite existant à ce dernier, 
la vapeur au moyen d'un robinet d'air pouvant s'échapper immé- 
diatement à l'air extérieur. Cette disposition, jointe à l'appareil, 

constituerait encore un surcroît de sûreté. 

4 
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STATUTS 

de l'Association pour prévenir les accidents de machines, arrêtés 

en séance du 12 mai 1861. 

Il est formé entre les fabricants soussignés : 
Une Association dont le but est de prévenir les accidents de 
machines qui peuvent être évités, soit par des dispositions offi- 
cieuses, soit par la communication des dispositions et accessoires 
de machines les plus propres à garantir l'ouvrier, soit encore par 
l'indication des meilleures dispositions réglementaires à adopter 
dans les établissements. 

L'Association ne comprendra, pour commencer, que des manu- 
factures de Mulhouse et environs immédiats. 

Elle décidera elle-même de l'extension à donner à sa surveil- 
lance après ce premier essai. 

L'Association se dirige elle-même et se réunit sur toute demande 
de l'un de ses membres, et obligatoirement une fois par an, à 
l'époque qui sera fixée ultérieurement. 

Pour l'année de début, ses réunions seront au nombre de trois 
au moins. 

Ses décisions sont prises à la majorité relative des voix. 
La coopération du comité de mécanique de la Société indus- 
trielle ayant été offerte à l'Association pour la partie technique, 
celle-ci Ta acceptée avec reconnaissance. 

L'Association nomme un secrétaire présidant ses réunions, et 
un secrétaire-adjoint. 

Elle nomme un inspecteur salarié, pour visiter les établisse- 
ments au point de vue de la prévention des accidents. 

Cet inspecteur s'engage d'honneur à ne visiter les établisse- 
ments qu'accompagné de l'un des chefs de l'établissement ou 
d'une personne déléguée ; à s'abstenir de tout examen qui ne 
serait pas dicté par le seul désir de remplir son mandat avec une 
entière discrétion. 
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L'inspecteur consigne ses observations sur un registre, qui ne 
reçoit aucune publicité, mais qui est tenu à la disposition de cha- 
cun des membres de l'Association. 

Il prend noie des accidents qui arrivent à sa connaissance, et 
fait un rapport sur les moyens d'en prévenir le retour, après avoir 
entendu l'avis des directeurs, contre-maitres et ouvriers. 

Il laisse à l'établissement visité une note écrite, mentionnant 
ses observations. 

Il fait chaque année un rapport sur les dispositions réglemen- 
taires et les accessoires de machines les plus propres à prévenir 
les accidents de machines. 

Les fonds de l'Association se composent, pour la première 
année, d'une cotisation de 10 fr. par mille broches et par an, et 
de 35 c. par métier à tisser '. 

Cette cotisation ne peut être élevée. A la fin de chaque exer- 
cice, on fixera la cotisation pour l'année suivante. 

Il sera fait des abonnements avec les établissements apparte- 
nant à d'autres industries, cpii voudraient faire partie de l'A* - 
ciation. 

Les adhérents signalent à l'inspecteur tout accident grave ai 
dans leurs établissements. Ces accidents sont consignés dans 



L'Association prépare dès à présent, par les soins de son 
pecleur, les matériaux d'un Manuel de l'Ouvrier, k mettre e 
les mains des chefs d'établissement et de la classe ouvrière, \ 
leur faire connaître les principales précautions à prendre et 
dispositions à observer dans l'intérêt de la sécurité de chacun 

Les présentes adhésions n'engagent que pour trois ans. 

Six mois avant l'expiration du délai de trois ans, les adhér 
à l'Association décideront de sa continuation ou de sa suppresE 



* Celte eolmtion a été rédoite à 6 fr. par mille broches de filature ; à 90 c 
métier à tisser ; celle des machines à imprimer au rouleaa, a été fixée à 20 fi 
machine. 
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Liste des membres de l'Association pour prévenir 

les accidents de macdiines. 



MM. J. Althoffer, à Guebwiller. 

BouRCAirr fils & O', à Guebwiller. 

DoLLFus-MiEG & O; à Mulhouse. 

DoLLFus & Mantz, à Mulhouse. 

Heilmann-Ducommun & Steinlen, à Mulhouse. 

Râph. Dreyfus & C^, à Mulhouse. 

Société d'^impression alsacienne, à Mulhouse. 

F. & Th. Fbey, à Guebwiller. 

Frey-Witz, à Guebwiller. 

James Gros & C'% à Cemay. 

Gros-Roman-Marozeau & O, à Wesserling. 

H. H^TFELY & O*, à Pfartadt 

Hartmann & fils, à Munster. 

Haussmann-Jordan & C'*, à Logelbach. 

A. Herzoq & C*«, à Logelbach. 

Hofer-Grosjean, Morschwiller. 

Filature & Tissage A. Jourdain, à Altkirch. 

Société alsacienne de constructions méganiques, à Mulhouse. 

Fritz Kœchlin, à Stosswihr. 

Frères Kœchlin, à Mulhouse. 

Kœchlin-Baumgartner & O^y à Loerrach. 

KOEGHLIN-SCHWARTZ & C»«, à MulhOUSO. 

Gh. Mertzdorff, à Morschwiller. 
Cu. MiEG & Ci% à Mulhouse. 
Reber-Schwartz & G'% à Mulhouse. 
RisLER & C*«, à Cemay. 
Schlumberger FILS & C\ à Mulhouse. 
Nicolas Schlumberger & C*«, à Guebwiller. 
ScHMALZER & C*«, à Maliuerspach. 
Steinbach-Kœchlin et G»® à Mulhouse. 
Thierry-Mieg & C»«, à Mulhouse. 
Thorens & C^, à Mulhouse. 
Zetter Tournier & C'S à Mulhouse. 
Ed. Vaucher & 0^% à Mulhouse. 
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Ed. Vaccher & C'% à Thann. 
Camille Weber, à Guebwiller. 
J. ZuBER Se G*, à Rixheim. 
ZcBER & RiEDER, à rile-NapoléoiL 
ZoBCHER FHÈRES, à Gemay. 

Ces maisons représentent : 

773,620 broches; 
5,415 métiers à tisser; 

90 machines à imprimer au roulei 



Halhoiue. — Imprinterie Veuve Bftder & C* 
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sous LB PATBOKAOE DE LA 

SOCIÉTÉ INDDSTRIELLE DE MULHOUSE 
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RAPPORT 

présenté^ au nom du Bureau de V Association pour prévenir les 
accidents de machines, par M. Engel-Dollfus, secrétaire faisant 
fonctions de président 



Séance du 26 septembre 1879 



EXERCICE 1878-1879 
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Messieurs, 

L'idée si humaine (mais ne devrais-je pas dire plutôt, le devoir 
si naturel) dont vous poursuivez la réalisation au prix de sacrifices 
qui, depuis l'origine de notre Association, s'élèvent à plus de cent 
mille francs (en dehors d'une somme bien plus considérable, consa- 
crée à l'addition aux machines de dispositions protectrices), continue 
à faire son chemin, et le moment me semble venu de vous donner 
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un aperçu rapide des mesures prises par des Etats voisins pour 
assurer la sécurité de l'ouvrier dans l'atelier. 

Notre inspection mutuelle, due à l'initiative privée, comme tant 
d'autres institutions de notre ville, est, croyons-nous, le premier 
eflbrt sérieux et efficace qui ait fait suite à l'inspection officielle 
anglaise, ajoutée dès 1842 aux actes nombreux qui, de 1802 
jusqu'à l'acte d'unification du 27 mai 1879, ont réglé le régime 
des manufactures anglaises. 

L'Angleterre — ne craignons pas de lui rendre de nouveau cette 
justice — a été notre devancière et notre initiatrice sur ce terrain 
comme sur tant d'autres, et l'application des factory acts y reste 
assurée par le contrôle de 55 sous-inspecteurs, dirigés par un seul 
inspecteur général, M. Redgrave, qui, depuis la retraite de notre 
digne ami, M. Baker, assume seul la responsabilité de cette immense 
surveillance.* 

En France, l'inspection repose sur 15 inspecteurs divisionnaires 
et sur les commissions locales, nommées en vertu de la loi de mai 
1874; signalons, à cette occasion, une innovation heureuse, la 
nomination d'un certain nombre de dames inspectrices, chargées 
de la surveillance des nombreux ateliers parisiens, où la main- 
d'œuvre féminine est seule employée. 



^ La statistique présentée au Parlement accuse les chiffres suivanifl qui pré- 
sentent de l'intérêt; ils sont arrêtés au 31 octobre 1879 : 

Nombre des établissements 7,105 (dont 254 entièrement fermés). 

Nombre des broches de filature . . . 47,388,072 

Nombre des broches à retordre .... 5,714,456 

Nombre des métiers à tisser 725,714 

Nombre des enfants travaillant ) 51,186 garçons 

demi-temps ) 59,399 filles 

Nombre de garçons trayaillant la 

journée entière et ayant moins de 18ans 71,986 

Nombre des filles de plus de 18 ans 

travaillant la journée entière 541,948 

Nombre des adultes (hommes) ayant 

plus de 18 ans 251,027 

Total giDiral dn ] diseiemasc. 374,199 ) 

penomies enpioyèiis j li seie lim- 60i,347 j ' 



St.. '•s 

f 
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Je renvoie au Bulletin de la Société de protection des apprentis et 
notamment à l'excellent rapport de M. Nusse (Bulletin d'avril-raai- 
juin 1879) ceux de nos sociétaires qui voudraient connaître à fond 
Torganisation, les progrès, mais aussi les lacunes de l'inspection 
parisienne. 

Pour ma part, sans contester les améliorations réalisées parlout, 
et surtout à Paris, je ne cesserai de me plaindre de la publicité très 
restreinte donnée en France à la statistique des accidents! 

Pendant qu'en Angleterre et dans d'autres pays elle est publiée 
et mise à la disposition de chacun, et qu'en Prusse le gouverne- 
ment, depuis trois ans, édite même avec un certain luxe de planches 
et de dessins les rapports si intéressants et si complets de ses 13 
inspecteurs divisionnaires, en France l'on en est réduit au rapport 
annuel de la commission supérieure ; les rapports des inspecteurs 
divisionnaires ne voient pas le jour. 

Et cependant, pour ceux qui, comme nous. Messieurs, ont 
sérieusement à cœur de prévenir des dangers qui peuvent être 
conjurés en partie, quand on en a la ferhie volonté (vous le savez 
par expérience), qu'est-il de plus indispensable que de savoir où, 
comment et par quelles causes les accidents se produisent, et de 
posséder, par conséquent, les détails les plus circonstanciés sur les 
industries et les machines qui en fournissent les exemples les plus 
nombreux? Le silence, en pareille matière, ne peut avoir que de 
graves inconvénients, car il endort, au lieu de tenir en éveil la 
vigilance des intéressés et laisse passer la meilleure des occasions 
d'exciter 1 émulation des inspecteurs divisionnaires. 

Ajoutez encore qu'il paralyse, au lieu de les stimuler, l'initiative 
privée et l'esprit d'invention dont on a l'air de faire peu de cas, si 
l'on n'en fait pas fi. 

Oui, il existe dans bien des industries des machines dangereuses. 
Quel inconvénient peut-il y avoir à le dire, à le répéter et à offrir 
des médailles à ceux qui trouvent le moyen de rendre l'outillage 
inofiensif, sans gêne pour le travail ? 



Pourquoi des méDagements ou du silence quand il faudrait au 
contraire publier toute la vérité? 

N'est-ce pas à la publicité et à ses résultats que notre Association 
doit en partie les monte-courroies, moyen presque spécifique 
-"'-"'-r les accidents de transmission, le nettoyage automatique des 
s à filer, les monte-chai^es et les couvre-scies perfectionnés, 
côté de tant d'autres dispositions tutélaires, sauvent et con- 
tnt, peut-être à travers des siècles, à sauver les membres ou 
ince de tant de gens? 

X à la publicité, nous faisons ta lumière sur bien des points 
' réciprocité, elle vient à nous par des communications de 
1 plus nombreuses et intéressantes. 

ne comprend pas qu'on résiste à cette vérité, quand eo 
srre, en Danemark, en Suisse, en Prusse, dans le grand- 
de Bade, partout enfm où l'inspection officielle fonctionne 
nant avec un zèle et une intelligence dont témoignent les 
s des hommes, en général très distingués, appelés à ces difB- 
t laborieuses fonctions, on ne comprend pas, dis-je, qu'en 
le gouvernement ne publie pas les rapports des inspecteurs 
inaires, pour les mettre, comme cela se fait partout ailleurs, 
rix modique, à la disposition de tous les industriels vraiment 
IX de faire disparaître tout danger de leurs usines, 
irons qu'il sera enfin fait droit à ce vœu déjà si souvent 
léjà si souvent repoussé sous de vains prétextes. La publi- 
nnée aux rapports desinspecteurs étrangers nous permettra de 
lumettre, l'an prochain, l'analyse dt- ce que nous y trouverons 
ant au point de vue spécial qui nous occupe et, si je dis 
c'est pour vous rappeler que l'inspection officielle des 
ictures embrasse, dans les autres pays, le contrôle complet du 
manufacturier et celui de l'exécution des lois relatives au 
des femmes et des enfants, tandis que notre inspection 
le n'est chargée que d'une fraction de ces fonctions, 
ivre publié par MM. les inspecteurs suisses (au nombre de 3) 
lire mesurer l'étendue de leur tâche, que les inspecteurs 
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prussiens résument de leur côté méthodiquement, chaque année, 
par l'examen approfondi des quatre questions suivantes : 

1^ Le travail des enfants dans les manufactures, limite d'àge^ 
durée de travail, statistique ; 

2^ Conditions hygiéniques du travail, danger des machines; 

3^ Etablissements salubres, autorisation de mise en train et véri- 
tication si pendant la marche toutes les conditions imposées sont 
suivies ; 

4^ Rapport sur les institutions de prévoyance ou ayant en vue 
le bien-être de Touvrier. 

Le rapport technique de 1878-1879 que vous a présenté 
M. Pache, en l'absence de M. Heller, est fort étendu ; j'abrégerai 
donc le mien, et 'je terminerai par quelques observations relatives 
aux cbi^fTres statistiques qui vous sont présentés chaque année et 
au sujet desquels nous avons de tout temps fait nos réserves, le 
titre seul de nos tableaux : Liste des accidents arrivés à la œHnais- 
sance de Vimpecteur, indiquant implicitement qu'ils ne lui sont pas 
avisés tous. 

L'obligation pour le fabricant de faire la déclaration de tout acci- 
dent arrivé dans ses ateliers et ayant occasionné une incapacité de 
travail de plus de quarante-huit heures, n'existe qu'en Angleterre, 
où la loi l'impose sous peine d'une amende. 

Chaque accident est suivi d'une enquête, faite par le chirurgien 
assermenté, qui envoie son rapport au sous-inspecteur. 

Dans les autres pays que nous avons cités, la déclaration n'est 
pas obligatoire, et, faute d'avis donné, il n'y a pas d'enquête, mais 
les inspecteurs sont presque unanimes à demander l'introduction 
des dispositions de la loi anglaise. 

Vous m'en voudriez certainement si je ne vous disais pas fran- 
chement ce qui se passe chez nous. 

Eh bien, Messieurs, contrairement à nos statuts que je suis 
chargé par vous de faire respecter, bien des accidents, un grand 
nombre même, ne nous sont pas annoncés. 

Est-ce par oubli ou par désir de les dissimuler? 
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Il ne m'appartient pas de soulever la question ici ; chacun la 
tranchera d'ailleurs aisément pour ce qui le concerne en propre ; 
mais, ce qui est certain, c'est que par l'une ou l'autre de ces 
causes, notre statistique est viciée dans sa base essentielle; elle est 
inexacte au point de vue absolu, parce qu'elle est incomplète, et 
elle pèche même par une inexactitude relative en ce que les causes 
d'erreur se produisant^ peut-être, dans certaines branches de 
l'industrie plus que dans d'aulres, il ne peut plus être question de 
chercher et d'établir une sorte de proportionnalité entre les dangers 
des unes et les risques des autres. 

Mais, hàtons-nous de le dire, ce qui importerait avant tout à des 
Compagnies d'assurances contre les accidents, cherchant sans cesse 
les bases équitables de primes à établir, n'est que secondaire pour 
nous : nous courons au feu partout où il éclate, et cela nous suffit 
pour apprendre, à côté des communications de la presse et d'autres 
sources d'informations plus précises encore, où est le danger le plus 
grave et dans quelle direction nous avons à porter le plus utilement 
nos investigations et nos efforts. 

Noire slatistique, en un mot, qui n'embrasse d'ailleurs que les 
établissements sociétaires, part de la régularité des oublis et des 
réticenc/cs qu'elle présuppose, et non d'une exactitude qui n'existe 
que dans le seul pays où la loi ordonne les déclarations ; nous ne 
la donnons comme absolument exacte qu'en ce qui touche le 
nombre des morts immédiates. 

11 S3rait cependant bien facile de faire usage du registre des 
accidents qui a été déposé dans chaque maison sociétaire, et il 
existe, à notre connaissance, plus d'un établissement déjà où le 
portier, fidèle à sa consigne, vient faire parapher son livre par l'un 
des chefs chaque fois que l'un des directeurs lui a signalé un acci- 
dent ou qu'il a vu sortir un blessé. 

Nos statuts assurent de ce côté aux industriels une discrétion à 
loule épreuve et qui devrait les rendre plus accessibles à l'idée qu'il 
y aurait un avantage immense, au point de vue du but généreux 
qu'ils poursuivent, à ce que linspecteur fût régulièrement prévenu 
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d'accidents dont les causes, chacun le sait, ne sont bien souvent à 
imputer ni à un manque de vigilance, ni, et encore bien moins, à 
un manque de bonne volonté de leur part. 

Une maladie grave nous prive bien malheureusement du concours 
de M. Heller, dont vous avez su, pendant tant d'années, apprécier 
les excellents services, mais votre Bureau croit avoir trouvé l'homme 
que son caractère, ses connaissances techniques et un sentiment 
très pénétré de la mission qu'il a à remplir, rendent digne de lui 
succéder. 

M. Wolffhùgel, chaudement recommandé par plusieurs maisons 
sociétaires, est entré en fonctions le l*'^ septembre passé, après un 
intérim de trois mois fait par M. Pache. 

Ses visites vous l'ont fait connaître déjà, et j'ajouterai que, pour 
son début, c'est dans de petits manuels bien concis, destinés aux 
directeurs, contre-maîtres et ouvriers de chaque branche de notre 
industrie, qu'il va tenter de résumer d'une manière bien claire les 
faits, les conseils, les dispositions préventives, épars et un peu 
noyés dans nos Bulletins. 

De son côlé, votre Bureau, après une campagne de recherches 
souvent heureuses et de propagande active, dont les rapports 
étrangers offrent des traces nombreuses, s'apprête à étudier et à 
s'assimiler à son tour tout ce que ces rapports présentent de saillant. 

S'il a pu, grâce à vous, aider à tracer les premiers sillons, il 
n'est que jusle qu'il puisse récolter aussi dans un domaine qui, 
par sa nature même, doit apj)artenir à tout le monde, car, pour 
finir par le mot du commencement, son but est de mettre en pra- 
tique les mots : solidarité dans le travail et humanité! Vous venez 
d'ailleurs de donner une nouvelle preuve de vos tendances et de 
l'esprit qui vous anime, en prolongeant notre Association pour 
quatre années, à partir du 1" mai 1879, avec l'adjonction de nou- 
veaux sociétaires, et votre Bureau ne peut que vous être très 
reconnaissant de cet encouragement. 



SITUATION FINANCIÈRE 



Exercice 1878-1879 



RECETTES 

Solde en caisse au 30 avril 1878 Fr, 

Cotisations de 1878-(879 • 

Produit de la vente de brochures » 

Payé par MM. Zuber et Rieder pour plans et devis • 

Intérêts à 5 "/o l'an > 

Total.. 



DÉPENSES 

Appointements de M. Heller Fr, 

Appointeraents de M. Pache 

Brochures, frais d'impression et d'emballage, et 

port à Paris 

Frais de voyage et fournitures de bureau 

Circulaires 

Gravure de médailles 

Chauffage et éclairage 

Ports de lettres 

Solde en caisse au 30 avril 1879 



6,419 40 

8,438 05 

3,042 — 

100 — 

515 45 



Fr. 18,514 90 



r. 6,000 — 


. 1,200 - 


. 3,729 35 


334 70 


9 — 


20 — 


155 — 


19 85 


. 7,047 — 



Total. 



Fr. 18,514 90 



1883 



Béduotion 

de 10 o/o 


Sommée 
à payer 


Obaemtioiis 


Fr. C. 


Fr. c. 




0.65 


5.95 




9 45 


85 a5 




31.80 


286.20 




76.— 


684.— 




12.60 


113.40 




14.40 


129.60 




11.50 


103.85 




18.75 


168.85 




12.— 


108.— 




7.20 


64.80 




17.40 
1 


156.60 




•t nc\ 
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RAPPORT 

présenté par M. Alfred Pache, Ingénieur, sur les travaux techniques 
exécutés à V Association pour prévenir les accidents de machines 
pendant Vannée d'exercice 1878-79 



Séance du 29 octobre 1879 



Messieurs, 

Une maladie grave empêchant M. Heller de vous présenter son 
rapport sm* les travaux techniques exécutés pendant l'année 
1878-79, je viens aujourd'hui vous soumettre ce travail. 

Le nombre des visites d'inspection de M. Heller est de 170, et 
celui des notes que nous avons envoyées à l'occasion de ces visites 
de 45. Tous les établissements sociétaires en ont reçu une, 
quelques-uns en ont reçu deux. 

Â part les observations relatives aux machines de chaque 
industrie visitée, M. Heller a eu principalement en vue Tapplicalion 
des porte-courroies aux transmissions. De nouvelles études ont été 
faites dans ce but, elles nous ont amené à les construire plus 
simples qu'ils n'étaient et à déterminer exactement la position à 
leur donner pour qu'ils facilitent beaucoup le montage de la cour- 
roie tout en l'isolant de Tarbre moteur lorsqu'elle est mise en bas 
ou tombe de sa poulie motrice. 

Conune travail général nous avons encore communiqué aux 
filatures de l'Association des croquis de garde-roues de chariot pour 
métiers à filer^ tels que M. Heller les a vus appliqués et tels qu'il 
a conseillé de les faire pour éviter les accidents . 

Je vous donne ci-dessous des extraits de ces communications. 

Plusieurs tissages de l'Association ont reçu de M. Heller des 
modèles de garde-navettes pour métiers à tisser. Les maisons qui 
les ont essayés en ont témoigné leur satisfaction et ont promis de 
les appliquer chez elles. Nous avons lieu d'espérer qu'avant peu un 
grand nombre de maisons les appliqueront à tous leurs métiers. 
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nombre des accidenls arrivés dans te courant Je cette année 
e 28. Je vous donne d-joint au tableau V 4 la statistique ; 
^sumés habituels suivent ei-bas. 

vous soumets deux résumés : 

un a trait aux accidents produits par les courroies et arbres de 

mission. Il comprend : 

Les accidents produits par le maDiemenl des courroies pi'opre- 
,dit; 

Les accidents produits par les courroies dans d'autres cireons- 
is que pendant le maniement proprement dit; 

Ceux produits par les arbres et engrenages, 
autre a trait aux atxidents de batteurs. 
)us avons reçu diiïérentes communications : 

De M. Em. Comte, de la maison Ch. Munier et Prévost, à 
rt (Somme), relative à un nouveau système de mancbons â 
;s pour arbres de transmissions ; 

De M. Edouard Comte, fdateur de laine peignée à Cbantilly 
;), lelalive à un débrayage de sûreté à bélice ; 

De M. A. Chevance, ingénieur à Saint-Charles, près Gisors 
;), sur un manchon d'accouplement des arbres de transmission 
•rage central, breveté s. g. d. g. ; 

' De M. D. Cbgdville, fdateur de laine à Saint-Aubin-Elbeuf, 
ive à une disposition de sûreté pour cardes de laine, 
itte dernière communication nous a été transmise par Tinter- 
iaire de MAL Barlb et Belin, agents généraux à Mulhouse de la 
pagnie d'assurances contre les aa-idents La Royale belge, à 
;elles ; 

' De M. Trincano, directeur du retordage de MM, Ant. Ilerzog 
% au Logelbacb, concernant un monte-corde. 

leur suite se trouve le rapport de M. Victor Zuber sur la 
;he du monte-charge de la papeterie Zuber Rieder et C' à 
Napoléon, transformé d'après les indications de M. F.-G. Heller. 
e travail a'été lu à la séance du 31 octobre 1877. 
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On trouvera à la suite la légende explicative de ce monte-charge 
et les plans complets. 

Dans l'Association, une maison a complété, cette année, le place- 
ment des nettoyeurs automatiques aux métiers à filer automates, 
c'est celle de M. Camille Weber, à Guebwiller. 

,En dehors de l'Association, M. Bezanson, à Breuches, a appliqué 
le nettoyage automatique à la totalité de ses 15,000 broches. 

M. Heller a visité cet établissement sur l'ordre de M. Engel- 
DoUfus, notre président, et a pu constater que ce nettoyage est bien 
appliqué et marche bien. 

Les employés de cette maison, qui ont fait l'application de ces 
nettoyeurs, ont déclaré à M. Heller que c'est grâce à l'aide de nos 
comptes-rendus qu'ils ont trouvés dans les Bulletins de la Société 
industrielle de Mulhouse, qu'ils ont pu les faire. 



Résumé des Accidents 

Classés par machines et organes qui les ont produits 

Transmission, chute d'un pont en maniant une courroie (accident N<^ 4) . . 1 

Courroie de transmission (accident N° 14) 1 

Courroie d'épurateur (accident N® 10) 1 

Batteurs, coton (accidents N<>" 1, 8, 19) 3 

Cardes coton (accidents N<>" 2, 11, 15, 25) 4 

Machine à aiguiser les hérissons de cardes (accident N^' 22) 1 

Etirages, coton (accidents N^" 3, 5, 6) 3 

Bobinoir, laine (acèident N® 27) 1 

Peigneuse, laine (accidents N<>» 17, 20) 2 

Banc à broches, coton (accident N^ 9) 1 

Métiers à filer automates, coton (accidents N^" 12, 21, 28) 3 

Métiers à filer automates, laine (accidents N^* 18, 23, 26) 3 

Machine à laver la laine (accident N^ 24) 1 

Rouleau, indiennerie (accident N® 16) 1 

Hydro-extracteur (accident N*' 13) 1 

Raboteuse circulaire, construction (accident N® 7) 1 

Total 28 

2 



Clatsis par indtutrieê 
re de coton (accidenta N« 1, 2, 3, 4, 5, 6, 8, 9, 10, 11, 12, 15, 19, 

, 22, 25, 28) 17 

re de laine (accidents N"« 17, 18, 20, 23, 24, 26, 27) 7 

BBion (accident N" 16) 1 

iimenl (accident N" 13) 1 

ra de construction (accidents N°* 7, 14) 3 

Total 28 

Clamis d'apris leur gravité 

in ajant occasionné la mort (accident N" 4) 1 

du bras (accident N° 13) 1 

ires ani braa (accidenta N" 1, 3, 8, 9, 14, 21, 25, 27) 8 

ires et blessures ani mains et doigts (accidents N" 2, 5, 6, 7, 10, 11, 

, 16, 17, 18, 19, 20, 22, 23, 24, 28) 16 

aiouB au corps (accident N° 12) 1 

irea an» jambes (accident N" 26) 1 



ta de 12 à 16 ans 



Total 

Clatsis par pertonnet 

Garçons (accidenU No" 7, 12, 26, 28) 

Filles (accidenta N»' 3, 11, 20) 

Hommes (accidents N"" 2, 4, 10, 13, 14, 15, 16, 

17, 18, 19, 21,22,23, 24,25,27) 

Femmes (accidents N°* 1, 5, 6, 8, 9) 



Total 28 

Classée d'apris Jes àrconstanea 

iment, chute (accidenta N" 4, 27) 3 

irogeant aux règles de prévoyance (accidents N"' 1, 8, 11, 12, 14, 15, 

,19,21,26) 10 

tonrderie, distraction (accidents N"» 9, 23, 28) 8 

npmdence (accidents M« 2, 5, 10, 13, 17, 18, 20, 21, 25) 9 

absence de moyens préTentifg (accidenta N°* 3, 6, 7, 24) 4 



Total.. 



accideats les plus nombreux, ont encore été produits cette 
par les cardes, ils sont au nombi-e de 4 ' et auraient tous pu 
'ilés si les ouvriers avaient été moins imprudents et avaient 

inée demiire nous ationa 8 accidents de cardes. 
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suivi les recommandations et les règlements relatifs aux machines 
qu'ils étaient chargés de soigner. 

L'accident N** 2 s'est produit pour avoir dérogé au | c de 
Tarticle 1 du règlement relatif à ces machines, qui dit : Pendant 
que les cardes sont en marche, il est expressément défendu à tout 
ouvrier sous peine d'amende : 

I c. — De soulever le couvercle du briseur ou celui qui se trouve 
sur le grand tambour près des cylindres alimentaires. 

L'ouvrier aurait dû attendre que la carde fût complètement 
arrêtée pour effectuer ce travail. 

Dans le Compte^endu^ À'"*« année^ page 17, et dans le règlement 
relatif aux cardes, nous avons dit que plusieurs maisons ont fermé 
ces couvercles à demeure sans en éprouver d'inconvénients et 
avons donné des croquis de fermeture de sûreté y applicables. Depuis 
cet accident, la maison où il s'est produit a placé des fermetures 
de sûreté à toutes ses cardes. 

L'accident N* 11 provient aussi d'une dérogation au même 
règlement, qui dit : 

Pendant que les cardes sont en marche, il est expressément 
défendu à tout ouvrier sous peine d'amende : 

I e. — De retirer ou de déranger les couvre-engrenages. 

On ne peut l'attribuer qu'à la désobéissance et l'imprudence de 
la victime, puisqu'elle a soulevé ce couvre-engrenages malgré la 
défense formelle plusieurs fois répétée par le contre-maître. 

L'accident N® 15 provient encore d^une dérogation au même 
règlement^ lequel dit (article 1, | 6) : 

Pour épousseter ou enlever du duvet sur les couvercles, bâtis, 
poulies, etc., il faudra se tenir, soit à l'avant, soit à l'arrière de la 
machine et effectuer l'opération avec des balais à main. 

L'ouvrier aurait dû suivre ce règlement et ne pas enlever le 
duvet avec les doigts. 

L'accident N** 25 provient d'une imprudence et d'une témérité 
impardonnables de la part de l'ouvrier victime qui, d'abord, a dérogé 
aux règlements généraux en faisant un travail qui n'était pas le 
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1. Ensuite, on ne doit pas, comme il l^a fait, passer une corde, 

lucun objet entre une poulie et sa courroie pendant la marche. 

^l ouvrier aurait du laisser faire ce travail, qui n'était pas le 

1, par l'aiguiseur de cardes, lequel aurait monté celte corde après 

ir mis la courroie eu bas, comme c'est son habitude. 

In suivant les accidents par leur nombre, nous en trouvons 3 

duits par les métiers à filer automates dans des âlatures de 

)n. 

.'accident N" 12 provient d'imprudence et de dérogation aux 

lements. Le fait d'avoir renvoyé immédiatement le bobineur 

mettait le nouveau au courant du travail sans suivre le règle- 
it relatif à ces machines, est un bon exemple à suivre, 
/accident N" 21 a encore pour cause une grande imprudence, 
e N" 28 est dû à la distraction de la victime. 
)aD3 les lilattu^s de laine, 3 accidents ont été produits par les 
iers à filer automates. 

.«s N°' 18 et 26 proviennent d'imprudence et de dérogation au 
leraent relatif à ces machines. 

jC N" 23 provient de ce que l'ouvrier a joué avec la courroie, 
fous avons aussi 3 accidents d'étirages. 

^ N° 3 provient du manque de disposition préventive. M. Heller 
it entendu de suite avec le personnel surveillant de l'établisse- 
it où l'accident est arrivé, sur la meilleure manière de disposer 

couvre-engrenages à ces macbines, pour qu'il ne se répète plus, 
/accident Ji" 5 provient d'imprudence de la part de l'ouvrière 

a embrayé une machine qu'elle n'était pas chaînée de soigner, 
s s'assurer qu'il n'y avait personne d'exposé. 11 faut, pour 
ier ce genre d'accident, que les ouvriers aient l'ordre positif de 
icuper uniquement de leurs macbines et de ne jamais mettre 
marchCj sous quelque prétexte que ce soit, une machine où ils 
sont pas directement occupés. En cas d'accident seulement, H? 
/ent débrayer le plus tôt possible. 

/accident N" 6, arrivé à un étirage à coton, provient d'inatten- 
1 et aussi du manque de disposition préventive, puisque depuis 
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cet accident les manivelles du mouvement de va-et-vient de la 
caisse (pot) ont été couverles, sur nos recommandations, par des 
caisses en bois, qui en empêchent l'accès tout en permettant 
d'arriver à ces organes en cas de besoin. 

Trois accidents sont arrivés par les batteurs. 

Le N^ 1 provient de l'imprudence de l'ouvrière qui exécutait un 
travail qui ne rentrait pas dans ses aUributions, ce dont on aurait 
dû l'instruire avant de la mettre à cette machine. 

Le batteur où cet accident est arrivé est muni d'une grille de 
sûreté destinée, comme on le sait, à empêcher l'accès aux parties 
dangereuses, grilles sous les volants, poulies, engrenages, cour- 
roies, etc. 

L'ouvrière aurait dû savoir que cette grille, qui la gênait, n'était 
pas là pour rien et réclamer l'aide du contre-mai tre pour exécuter 
un travail qui n'était pas le sien. 

Le moyen d'empêcher ce genre d'accident est de donner aux 
ouvriers et ouvrières les instructions nécessaires pour leur travail, 
et de leur expliquer le but et la valeur des dispositions préventives 
appliquées. 

L'accident N® 8 provient aussi d'une imprudence ; les femmes 
ne doivent jamais s'aviser de remonter elles-mêmes les courroies. 

L'accident N^ 1 9 a pour cause une grande désobéissance et une 
dérogation aux règlements et habitudes de la maison dans laquelle 
il est arrivé. M. Heller a conseillé de modifier un peu la disposition 
préventive existante pour empêcher qu'à l'avenir un pareil fait 
puisse se reproduire et de profiler de chaque accident pour rappeler 
aux ouvriers combien il est important de suivre les règlements 
pour éviter les accidents. 

L'accident N° 4, arrivé en montant une courroie, depuis un pont 
établi en vue de faciliter le service de la transmission, montre que 
les ponts, qui permettent de se mettre en contact direct avec la 
transmission, ne remplissent pas toujours entièrement le but que 
l'on en attend, ils peuvent être cause d'accidents inattendus. Nous 
préférons, pour éviter les accidents, que le maniement des courroies 
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de|>uis le sol au moyen de perches monte-courroies bien 
), ce maniement étant facilité par l'application de porté- 
es ou monte-courroies, suivant les cas. 
cident N" 14, produit aussi par le maniement d'une courroie, 
it de l'absence de disposition préventive : porte-courroie, par 
e, qui aurait facilité à l'ouvrier le maniement de la courroie 
iligeant à se servir à cet effet d'une perche à crochet, et 
. de ce que l'ouvrier a opéré à la main au lieu de se servir 
[lerebe. 

i ne pouvons assez recommander à MM. les directeurs 
issemenl, d'obliger les selliers et tous ouvriers à se servir, 
; maniement des courroies, de perches bien conditiounées 
es empêcher à tout prix de les exécuter à la main, malgré 
eur habileté, parce que tôt ou tard ces maniements occa- 
it des accidents. 

<<• iO provient encore d'imprudence, 
cident N° 22, arrivé à une machine à aiguiser les hérissons 
des, provient de l'imprudence de l'ouvrier, qui aurait dû 
] écarter les supports du hérisson pour qu'il ne puisse pas 
r au tambour à émeri en le mettant dans les collets, puis le 

Cette précaution doit être exigée des ouvriers et rappelée à 
ion. 

aident N" 27 provient de glissement et de l'absence provi- 
l'un couvre-engrenages. 

V" 17 a pour cause l'embrayement imprudent de la machine 
le ouvrière et l'absence de disposition destinée à empêcher 
ibrayement imprudent, pendant que Ton est occupé à un 
âge, réparation ou réglage. 

is avons conseillé déjà à plusieurs maisons de placer une 
le, qui entre dans un trou pratiqué sur la barre de débrayage 
. saillie sur cette dernière, pour venir buter contre un des 
l'is de cette barre quand la machine est débrayée et empédier 
oiivcment d'embrayage. La goupille est fixée au support de 
gle au moven d'une chaînette. Il faut avoir soin de l'intro- 
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duire dans le trou de la tringle chaque fois qu'on arrête la machine 
pour y faire un nettoyage ou réglage. Pour pouvoir l'embrayer, une 
fois le travail fini, il suffit de la retirer. Cette disposition est sur- 
tout applicable aux étirages et bobinoirs. Les maisons qui l'ont 
appliquée en sont très satisfaites. 

Le moyen d'éviter les accidents du genre du N® 20 est le même 
que celui que nous avons indiqué pour le N^ 5 : il faut que les 
ouvriers aient l'ordre positif de ne s'occuper que de leurs machines, 
à moins que ce ne soit pour en débrayer une autre en cas d'acci- 
dent. 

L'accident N<* 9 provient d'une grande distraction de la victime, 
qui a laissé son bras passé entre les bras d'une roue d'engrenage 
pendant qu'elle faisait marcher elle-même la machine en actionnant 
la tringle de débrayage. Le meilleur moyen d'éviter ce genre 
d'accident est de disposer des crochets porte-courroies à côté des 
poulies de commande de ces machines et de mettre la courroie en 
bas à chaque nettoyage. 

Le N"" 24 a pour cause l'absence de disposition préventive. 

Â la suite de l'accident de rouleau N^ 46, qui n'aurait pas eu 
lieu si l'ouvrier avait suivi l'habitude de la maison où il est arrivé 
et tourné le presseur à la main au moyen de la manivelle au lieu 
d'embrayer la machine, et s'il n'avait pas mis la main entre le 
presseur et un rouleau insuffisamment écarté, j'ai fait remarquer 
que l'article 4 du nouveau règlement N^ 2 pour rouleaux indique 
les précautions à prendre lors du travail qui a occasionné cet acci- 
dent ; la manière dont ce travail se fait habituellement dans cette 
maison est bien l'application du sens de cet article. 

Ce nouvel accident prouve encore que l'on doit avoir soin de 
faire suivre dans le travail les règlements de l'Association. 

Pour éviter le retour d'accidents pareils au N'' 13 produit par un 
hydro-extracteur, M. Heller a conseillé l'application d'un couvercle 
de sûreté, destiné k empêcher pendant le travail l'échappement 
d'un bout de la pièce. 

Enfin, pour éviter la répétition de l'accident de raboteuse circu- 
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laire N** 7, nous avons conseillé d'appliquer un rouleau de sûreté, 
disposé de manière à couvrir le point dangereux, tout en permet- 
tant l'introduction des pièces de bois à raboter, en soulevant ce 
rouleau. 



TRAVAUX 

Dans le courant du mois de mai 1879, nous avons envoyé la 
note suivante à presque toutes les filatures de l'Association : 

NOTE 

sur les garde-roues pour métiers à filer Mull-Jenny automates, 

par M. F. -G. Heller 

Il y a déjà des années que j'ai vu des garde-roues appliqués aux 
roues de chariot des métiers à filer automates, dans une filature de 
r Association. J'ai parlé de ce moyen préventif dans mes visites 
d'inspection, mais, pour ne pas entraver l'application d'autres 
dispositions préventives beaucoup plus nécessaires, et voyant le 
peu d'attention et Tindifférence avec lesciuelles on considérait ce 
sujet, je n'ai pas osé en parler dans mes comptes-rendus avant 
qu'une occasion encourageante se soit présentée. 

La lettre suivante, que j'ai reçue le 13 février 1879, me donne 
l'occasion de vous donner connaissance de ce qui existait et de ce 
que j'ai recommandé. Voici cette lettre : 

12 février 1879. 

Monsieur Heller, inspecteur. 

Un de nos ouvriers lileurs, en voulant ramasser du déchet, s'est 
laissé serrer le pouce entre une loue da chariot et le rail. La blessure 
est peu grave. Néanmoins, pour éviter, à Tavenir, de semblables acci- 
dents, je voudrais appliquer des garde-roues comme j'en ai déjà vus 
dans plusieurs filatures. Pourricz-vous m'envoyer un tracé exact d'un 
de ces gardes et de la manière dont ils sont appliqués V 

Je vous remercie à l'avance et vous présente, etc. 
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Après la réception de cette lettre, je me suis rendu de suite 
auprès de MM. Tournier et G^ à Mulhouse, qui emploient, depuis 
plusieurs années, le garde-roue représenté fig. 1 et S de la planche /, 
afin d'en connaître la valeur pratique. Ces messieurs ont bien voulu 
me donner un modèle de ce garde, pour que je puisse le relever. Il 
empêche l'accès au contact de la roue et de son patin, d'un côté de 
la roue seulement. Il se fixe au moyen de vis sur les têtes du sup- 
port des roues de chariot. La partie inférieure vient à quelques 
millimètres au-dessus du patin ; il faut avoir soin que cette distance 
ne soit pas trop grande, car il est déjà arrivé qu'un ouvrier a été 
pris entre la roue et le patin, malgré l'application de ce garde-roue, 
en enlevant à la main du duvet qui se trouvait sur le patin. 

En examinant la marche alternative en avant et en arrière du 
chariot, on voit que ce garde-roue est incomplet, en ce qu'il 
n'empêche que d'un côté de la roue la prise d'un pied, d'une main 
ou d'un objet quelconque, bobine ou rouleau de propreté qui peut 
tomber, s'introduire, pendant la marche, entre les roues et le patin 
et occasionner des dégâts aux organes, et même des accidents. 
Pour le rendre complet, j'ai conseillé de le disposer de manière 
qu'il empêche l'accès tout autour des roues, comme le représentent 
les fig. 5, 4 et 5. Ce premier modèle est en fonte. Comme la forme 
du support du chariot varie et qu'il porte deux vis de réglage à 
l'avant du chariot et une à l'arrière, il faut, pour le genre de 
support représenté, percer un trou spécial pour fixer ce garde-roue 
à l'avant du chariot, au moyen d'un boulon d'à peu près 10 milli- 
mètres de diamètre ; à l'arrière ce ne sera pas nécessaire, on peut 
utiliser, dans ce but, la vis de réglage existante, qui se trouve au 
milieu de la largeur du support. Ce modèle en fonte peut être 
employé avec avantage dans les filatures où Ton rencontre un grand 
nombre de supports de chariot de même forme et de mêmes dimen- 
sions, ainsi que par les constructeurs pour les nouvelles machines 
qu'ils exécutent. 

Dans une même filature, on rencontre souvent plusieurs modèles 
de supports et de roues ; pour éviter d'avoir aussi plusieurs modèles 
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de garde-roues, j'ai cherché à les faire en tôle de fer^ comme le 
montrent les fig. 6, 7, 8, 9 et iO^ et d'utiliser aussi les vis de 
réglage existantes (pg. 7 et 8) pour les fixer, ce qui simplifie le 
travail ; c'est ce modèle que j'ai conseillé d'appliquer. Si les 
supports sont fixés sur le chariot et munis de coulisses à leurs 
extrémités pour le réglage des roues, il sera facile de faire ce 
garde-roue en tôle tout autour de la roue, et de le fixer de chaque 
côté de la roue à la pièce mobile du support, au moyen d'une lame 
de tôle rivé sur le garde-roue. Dans ces deux dispositions (modèle 
en fonte et en tôle), le même modèle peut servir indistinctement 
pour des roues à rebords ou plates de même diamètre. 

Légende explicative de la planche I 

Fig, i et 2-, Vne et plan dn garde-rone en fonte employé depuis plnsieun 

années chez MM. Tonrnier et G^ à Mnlhonse. Ce garde-rone 
est fixé snr les têtes du support des rones de chariot an moyen 
de vis et n'empêche l'accès au contact des roues et du patin 
que d'un côté de la roue. 

Fig. 3, Vue de devant^ du garde-roue (modèle en fonte) que j'ai proposé. 

Fig, 4. Vue de côté. 

Fig, 6. Vue en plan. 

Ce garde-roue empêche l'accès au contact des roues et du patin 
des deux côtés. Il nécessite le perçage d'un trou pour sa pose 
à l'extrémité du support des roues, qui porte deux branches. 
A l'autre extrémité on utilise la vis de réglage existante. 

Fig, 6. Vue de devant du garde-roue en tôle de fer, que j'ai conseillé 

d'appliquer. 

Fig, 7. Vue en plan, montrant la manière dont il est formé pour utiliser 

les vis de réglage du support des roues de chariot, pour le fixer. 

Fig. 8. Coupe de ce garde-roue indiquant la section que je conseille de lui 

donner. 

Fig. 9. Vue de côté de l'extrémité du garde-roue qui se trouve du côté du 

support des roues de chariot où il n'y a qu'une vis de réglage. 
EUe montre la manière dont le garde-roue est disposé pour être 
maintenu en place par la vis de réglage existante. 

Fig, îO, Plan de la fig. 9. 

léB forme de ces deux derniers modèles de garde-roues est telle 
qu'ils ne frottent pas sur les patins larges ni sur les patins étroits. 
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et qu'ils viennent très près de la roue pour empêcher un objet de 
s'introduire entr'eux et la roue qu'ils couvrent. 

Si l'on désire que le garde-roue ferme complètement l'accès sur 
le patin, on peut fixer à ses deux extrémités un morceau de cuir, 
dont la partie inférieure viendra légèrement frotter sur le patin 
sans l'user. 

Dans toutes les figures : g représente les différentes formes de 
garde-roues ; s le support des roues de chariot ; t une traverse en 
tôle rivée sur les deux côtés du garde-roue, fermant l'accès aux 
roues et reliant les deux faces du garde-roue en tôle du côté où ce 
dernier se fixe sur le support des roues de chariot. 



REVUE 

des accidents de transmissions du 1^^ mai 1867 au i«' mai 1877 

Nous avons divisé ce travail en trois parties qui comprennent : 

La revue des accidents produits par le maniement des courroies 
proprement dit;* 

Revue des accidents produits par les courroies dans d'autres 
circonstances que pendant le maniement proprement dit ; 

Revue des accidents produits par les arbres et engrenages. 

Pour chacune de ces revues, j'ai dressé un tableau des accidents 
qui sont arrivés, du !«' mai 1867 au 4" mai 1877, dans les 
maisons de l'Association. Les accidents y sont classés par années 



^ Par maniement des conrroies proprement dit, nons entendons faire les opé- 
rations suivantes (Voyez Compte-rendu, VIII^^ année, p. 98) : 
a) Mettre une courroie en place ; 
h) La coudre (attacher ensemble ses deux extrémités) ; 

c) Monter une courroie sur une poulie de commande ; 

d) Déplacer une courroie (en la faisant passer de la poulie folle sur la 

poulie fixe et vice versa) ; 

e) Jiettre une courroie en bas de la poulie de commande, soit pour arrêter 

la machine, découdre, enleyec la courroie ou y faire une réparation 
quelconque sur place. 
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d'exercice, d'après leur date, numéros d'ordre, organes et machines 
par lesquels ils ont eu lieu, sexe et qualité, âge des blessés, 
désignation des blessures et circonstances dans lesquelles les acci- 
dents ont eu lieu. Une dernière colonne contient des observations 
diverses, le rappel des moyens préventifs recommandés et l'indica- 
tion des pages de nos comptes-rendus où se trouvent les précautions 
à prendre pour éviter les accidents cités. 

REVUE 

des accidents produits par le maniement des courroies proprement dit 
Ces accidents sont au nombre de 14 (voyez pages 30, 31, 

32 et 33) ; 8 sont arrivés dans la première période de 5 ans^ 

allant du 1«^ mai 1867 au 1*»' mai 1872, et 6 dans la seconde 

période de 1872 à 1877. 

Voici leurs résumés, classés d'après la gravité des blessures, 

personnes et circonstances : 

Classés d'après la gravité 

ir* période >■• période Totaax 

Morte.. 112 

Blessures aux bras et auxjambes 3 2 ô 

Fractures et blessures aux mains et doigts 3 1 4 

Blessures à la tête » 1 1 

Contusions au corps 1 1 2 



Totaux 8 6 U 

CUissés par personnes 

Enfante de 10 à 16 ans... | ^*^Ç^°« * 

(Filles. 2 

Adultes (Hommes 10 

( Femmes 2 

Total 14 

Classés diaprés les circonstances 

En tenant une courroie pendant une rattache (accidente N^" 4, 6, 7, 12). . . . 4 
En montant, maniant ou saisissant avec la main une courroie en marche 

(accidente N<» 2, 3, 5, 9, 11, 13, 14) 7 

En montant une courroie à la main depuis la rampe d'une galerie, chute (N^^ 10) 1 
En poussant une courroie en marche avec un crochet tenu en main (accidente 

NO- 1,8) *.. 2 

Total 14 
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Nous nous sommes déjà occupés, à plusieurs reprises, des maQie- 
ments de courroies, des rattaches et des dangei's que l'on court en 
tenant une courroie pendant une ratlache, principalement Compte- 
rendu, /F"** année, page 53, VIII"^^ année, page 95. Ce dernier 
genre de travail a occasionné les accidents N**" 4, 6, 7 et 12. 

Pour les éviter, nous avons recommandé de placer, à côté des 
poulies de commande, un crochet fixe disposé de telle manière que 
la courroie vienne reposer sur lui quand on Ta descendue de si 
poulie de commande, ou qu'elle s'en échappe d'elle-même. Leur 
description complète, accompagnée d'une légende explicative, se 
trouve au Compte-rendu, VIII^^ année, page 95. 

L'accident N** 6 se trouve déjà relaté tout au long dans le Compte- 
rendu, /F™® année *, page 51 ; nous avons dit à cette occasion : 

« Que la rattache des courroies principales et de toutes les 
t courroies de machines, dont l'arbre du renvoi ne peut être 
c amené au repos par un débrayage, ne doit être faite, si l'on 
€ veut éviler les accidents, que par des hommes spécialement dési- 
c gnéSy qui ont Vhabitude de ce travail et qui ont connaissance des 
• dangers qu'ils doivent éviter. • 

Et /F"® année, page 25 : 

« Il faut que les ouvriers spéciaux, chargés du soin des courroies, 
« ne se fassent pas tenir à la main la courroie, comme on a Tha- 
« bitude d'opérer pour une couture ou une rattache. » 

Nous allons y revenir. 

Six accidents (N*** 2, 3, 5, 9, 11 et 13) sont arrivés en mon- 
tant, maniant ou saisissant avec la main une courroie en marche. 



' Nous avons aussi recommandé, Compte-rendu, lY^^ année, p. 53, pour le cas 
où Ton trouverait ce moyen un peu dispendieux, d'empêcher, pendant les ratta- 
ches, le contact de la courroie avec Parhre en mouvement en la soulevant, au 
moyen d'une perche à crochet ou d'un instrument spécial en tôle monté sur une 
perche ; mais le crochet fixe est plus sûr et plus pratique ; il évite l'emploi d'une 
personne destinée à tenir la courroie ou la perche qui doit l'isoler de l'arhre 
moteur; il est indépendant de toute volonté ou négligence et retient toujours la 
courroie suspendue quand elle tombe de la poulie ou qu'on la descend de cette 
dernière. 
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SUti8ti(|oe des leeideels predoils par le naBiemeit des courroies propreneit à 



s 

«9 



1" 



2* 



8« 



4« 



I 

P 



1868 

Octobre 



1869 

Juin 



laiUet 



1871 

Avril 



Afril 



Août 



I 1871 

fûécembre 



6» 



ë 



k 



3 



Organes et machines 

par lesquels les 
aoddents ont en lien 



Conrroie d'épnrateur. 



Arbre de transmission 
horizontal. 



Conrroie de transmis- 
sion. 



Courroie de transmis- 
sion de métier à filer 
automate. 



Conrroie d'une petite 
meule à aiguiser. 



Courroie de transmis- 
sion de métier à filer 
automate. 



Courroie de transmis- 
sion de métier à filer 
automate. 



Sexe et qnalité 
des blessés 



Fille, soigneuse. 



ManœuTre. 



Soigneuse de cardes. 



Homme, fileur. 



Garçon, mécanicien. 



Garçon, rattacheur. 



Homme, fileur. 



Age 



17 



18 



15 



42 



20 



17 



36 



Désignation 
des blessnxes 



Blessure à la mai 
droite. 



Des contusions m 
corps, la main gandi 
fortement lésionnéÉ 



Contusions an corpi 
surdité passagàl 
d'une oreille. 

L'ayant-bras ganchi 
arraché et contnsiori 
au corps. 



Une blessure à la miâ 
et des contusions ^ 
corps. 



Le bras gauche ami 
ché et de fortes coi 
tusions au coip^ 
mort une demi-heuH 
après. 

Des contusions à 
corps et le bras drn 
cassé trois fois. 
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Nés il 4"" lai 1867 ai 4"" lai 4877 daas lesMisoos de l'Assoeiatioi 



GirooiistaiioaB 
dans lesquelles les accidents ont en lien 



Observations diverses 



RAPPEL DBS GAimS 

d9S accidents 

•Ides 

iMjens préventifs nconnaDdés 



RenTOi snx 
eomptes-rendosl 



le tenait dans sa main droite le côté recourbé d'an crochet 
in'on emploie pour 6ter les barbes aux cylindres des 
cardes, et s'en serrit pour déplacer la courroie motrice 
i'nn épurateur (carde en gros); la courroie fit tourner le 
Brochet dans sa main, le croc s'enfonça dans la chair et 
lui fit une forte déchirure dans la paume de la main. 

\ Youlant, contrairement aux habitudes de la fabrique, 
nonter la courroie sur une poulie pendant la marche de 
ia transmission, il fut entraîné par la courroie. 



^saisissant la courroie d'une carde qui était tombée des 
éoulies, elle fut emportée par cette courroie et jetée par- 
Sessus l'arbre de transmission en marche. 

s'était placé sur une échelle posée contre l'arbre detrans- 
nifision et tenait la courroie que le faiseur de courroies 
§tait occupé à découdre. Pendant cette opération, la cour- 
roie s'est enroulée sur l'arbre en enlaçant le bras du 
fileur; celui-ci a été entraîné et en un seul tour de 
t'arbre enlevé de l'échelle et précipité à terre derrière la 
machine. 

voulait monter à la main la courroie sur la poulie de 
Iranamission placée hors du support (poulie volante), 
l'arbre dépassant la poulie de 20 centimètres à peu près 
Bt étant préparé à recevoir un manchon d'accouplement; 
De bout d'arbre saisit les vêtements de l'ouvrier, les en- 
roula et les lui arrachait en partie du corps pendant que 
Pon faisait arrêter le moteur. 

aat accroupi sur un échafaudage placé provisoirement 
lous la transmission, il tenait la courroie que le fileur 
cousait; la courroie s'enroula sur l'arbre enlaçant le bras 
du rattacheur; celui-ci fut entraîné et frappé contre le 
plafond par le mouvement de l'arbre. 

nnt monté sur le porte-bobines de la machine, il tenait 
uT courroie pendant que l'ouvrier chargé de ce travail la 
cousait; la courroie s'entortilla sur l'arbre en entraînant 
l'ouvrier qui la tenait. Heureusement la courroie se brisa; 
par ce ûdt, l'ouvrier, après avoir fait deux ou trois tours 
avec l'arbre, fut lâché et tomba à terre. 



Imprudence. Déroga- 
tion à l'article 2 du 
règlement relatif aux 
cardes 



Imprudence. Déroga- 
tion aux habitudes 
de la fabrique. Inob- 
servation de nos re- 
commandations .... 

Dérogation à l'article 2 
du règlement relatif 
aux cardes 



Absence de crochets 
pour isoler la cour- 
roie 



Inobservations de nos 
recommandations . . 
Employez la perche 
à crochet 



• ■ 



Absence de crochets 
porte-courroies . 
Voyez encore. . 



Absence de crochets 
porte-courroies. In- 
observation de nos 
recommandations 




• • 



• • • 



22 



n 



IV 



25 



22 



53 



25 



IV 
IV 



25 

51 



IV 



IV 



51 



25 
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1 



8 

I 



6» 



?• 



9« 



00 
as 



1872 

Ayril 



lai 



I 1873 

Hovembre 



I 1874 
/ Octobre 



8« (Décembre 



1876 

lai 



10« 



Octobre 









10 



11 



12 



Organes et machines 

par lesquels les 
accidents ont eu lien 



Courroie de carde. 



Courroie d'épuratenr. 



Transm*>" (blanchisse- 
rie). 



Sexe et qualité 
des blessés 



Courroie de transmis- 
sion (métier à tisser). 



Courroie de transmis- 
sion (lustrage de 
pièces). 



13 



Tissage. Local du 
mouillage des bo- 
bines. Courroie de 
meule. 



14 Courroie de batteur 
(filature de coton). 



Homme, débourreur 



Homme, débourreur 



Homme, graisseur. 



Age 



40 



Homme, aide-con- 
tre-maître. 



Homme, soigneur de 
machine à lustrer. 



Désignation 
des blessures 



35 



48 



21 



Fille. 



Femme, soigneuse. 



12 



37 



Blessure à la 
droite. 



Contusions à la tête^ 



Contusions à la têd 
au corps. 



Bras droit cassé 
complètement 
ché du corps. 



'4 



La tête fracassée, l 
jambe détachée] 
corps et autres n 
sures. Mort sur M 



L'os du bras 
écrasé sans bl 
extérieure. 



i 



Déchirure peu 
une main. 
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Circonstances 
dans lesquelles les accidents ont en lieu 



Observations diverses 



RAPPEL DBS CAUSES 

des iiccidents 

et des 

moyens préventifs recommandés 



Renvoi aux 
comptes-reoda^ 



I 

s 
< 



S 



Toulant débrayer la carde, il poussa la courroie avec un 
rochet qu'il tenait en main; ce crocbet s'engagea dans la 
ourroie et lui occasionna une blessure à la main. 

roulant enlever la courroie du volant, il fut pris par 
elle-ci et jeté contre la macbine voisine. 



tr mettre une courroie sur une poulie d'un renvoi débrayé 
ai commande une pompe, il s'était placé sur une galerie 
ituée à environ 4 mètres du sol. Comme il ne pouvait 
tteindre la poulie depuis cette galerie, parce qu'elle se 
couvait trop baute, il monta sur la rampe de celle-ci 
yant des sabots aux pieds; il aura glissé et tomba du haut 
le la galerie sur le sol. Le choc fut amorti parce qu'il put 
e retenir un moment à la courroie qu'il voulait monter. 

Toulant redresser la courroie d'un métier à tisser tordue 
Km demi-tour sur elle-même, cette courroie tomba de la 
loulie du métier; comme il voulait l'y remettre, elle s'é- 
happa de celle de la transmission, s'enroula sur l'arbre, 
e que l'ouvrier voulut empêcher en la retenant. Voyant 
n'i) n'y arrivait pas, il monta sur le métier et fut alors 
ntrainé par la courroie autour de la transmission. 
idant que l'on raccourcissait une courroie, l'ouvrier vic- 
ime la tenait et l'homme chargé de ce travail la recousait. 
^ndant cette opération la courroie fut prise et enroulée 
ar l'arbre de transmission, passa entre les jambes de la 
iciime, s'entortilla autour de l'un de ses pieds et l'enleva 
BSqu'à l'arbre, qui, continuant à tourner, le lançait à chaque 
DUT contre le poutrage du plafond. Ce malheureux fut mis 
n pièces et brisé avant que l'on eut pu arrêter le moteur. 



Mauvaise habitude. Dé- 
rogation à l'article 2 
du règlement relatif 
aux cardes 

Dérogation à l'article 2 
du règlement relatif 
aux cardes 

Inobservation de nos 
recommandations . . 
Employez la perche 
à crochet. 



n 



II 



I 



22 



22 



25 



Inobservation de nos 
recommandations . . 
Voyez encore 



1$ embraya la meule du local où elle était occupée pour 
Pamoser. Trouvant qu'elle ne se mettait pas assez vite en 
aonvement^ elle saisit la courroie avec la main droite 
M>ur l'aider; son bras fut entraîné et passa sur la poulie 
mire cette dernière et la courroie. La pression de la 
Kralie suffît pour lui broyer le bras, malgré son peu de 
argeiir et sa tension relativement faible. On avait eu la 
irécaution de disposer le débrayage de cette meule à 
\ mètres au-dessus du sol, pour que les enfants ne pus- 
lent pas l'atteindre. Cette fille prit une latte qui servait à 
kire jaillir l'eau de l'auge sur la meule pour manœuvrer 
ie débrayage. 

\ voulant monter une courroie sur un volant de batteur, 
Ole eut la main blessée par l'agrafe de la courroie. 



Inobservation de nos 
recommandations . . 



I 
VIII 



IV 
IV 



25 

dé 



51 
53 



Imprudence. Défaut de 
bonne surveillance . 



Imprudence. Défaut de 
surveillance. Manque 
d'instruction ..... 



3 
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E premier (N" 2), provieot d'une déi-c^tion aux rè^emenls et 
habitudes de la fabrique. 

îs N"' 3 et 9 d'une dérogation à l'article 2 du règlement relatif 
cardes, qui interdit à tout ou\Tier (excepté au graisseur) de 
her aux courroies de transmissions. 

is N°* 5, 10 et 11, par des maniements de courroies sans 
\ie. Nous avoQS déjà donné, 11"" année, page 23, une note sur 
ploi de la perche à crochet dans te montage des coui-roies sur 
oulies en marche, et dit à ce sujet, /" année, page 25 : 
On ne doit pas non plus monter à la main les courroies de 
ansraissions, parce que, pour le faire, il faut se placer sur une 
:helle (accident N" 10). Souvent alors la proximité d'autres 
lurroies en mouvement rend cette manœuvre gênante et même 
ingereuse. On mmtte les courroies plus vife et plus facilement, 
ns s'exposer à aucun danger, en se servant de la perche à crocltet. • 
;s accidents N°* 1 et 8 constituent une dérogation à l'article 2 
èglement relatif aux cardes, déjà cité, 
l'on examine dans leur ensemble les causes générales qui ont 
uit ces accidents, on reconnaît bientôt qu'ils proviennent : 
' De l'absence de disposition destinée à isoler la courroie de 
re moteur en mouvement ; 

' Du maniement des courroies à la main au lieu de se servir 
e perche à crochet ; 

' De l'inobservation des règlements qui sont afQchés dans les 
lissements. 

)us peuvent facilement être évités par l'application des moyens 
lUS destinés à isoler les courroies des arbres moteurs et faciliter 
montage, l'emploi des perches à crochets et l'observation des 
iments afhchés dans chaque établissement. 
; simple crochet, quand il est bien compris et bien appliqué, 
tt moyen le plus simple et le plus sûr d'isoler la courroie. Tout 
renvoyant à ce que nous en avons déjà dit, Compte-rendu, 
"*' année, page 98, nous vous donnons ci-dessous la manière 
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dont nous conseilloûs de disposer les nouveaux crochets porte- 
courroies, ensuite de nombreux essais et expériences.* 

Les crochets porte-courroies sont à placer à côté des poulies 
motrices de transmissions, dont les courroies demandent des manie- 
ments fréquents ou difficiles ; ils sont destinés à la recevoir quand 
elle tombe ou qu'on la descend de la poulie et à faciliter son mon- 
tage au moyen d'une perche à crochet ordinaire. 

Pour que la courroie se remonte facilement, il faut que son brin 
arrivant soit libre au moins jusqu'à son point le plus haut, c'est-à- 
dire au moins jusqu'au milieu de la partie de la poulie enveloppée 
par la courroie. On peut alors saisir la courroie avec la perche, la 
mettre sur la jante et la conduire jusqu'au milieu de la partie enve- 
loppée où elle est à son point le plus haut et d'où elle continue 
seule à monter sur la poulie. 

Pour que cette condition soit remplie, le crochet porte-courroie 
doit se trouver en arrière du prolongement de la ligne passant par 
les axes des deux arbres de transmissions. Si les courroies sont 
faciles à manier, 2 à 3 centimètres de recul en arrière du prolon- 
gement de cette ligne sufTisent ; en principe, on le placera de 
manière à ce qu'on puisse accompagner la courroie avec la perche 
autant que possible sans être gêné par l'arbre. Si l'arbre ne gène 
pas, le crochet pourra être placé de façon qu'on puisse accompa- 
gner la courroie jusqu'aux ^/e ^^ '^ partie enveloppée ; il sera 
inutile d'aller plus en arrière, parce qu'avec cette disposition la 
courroie, arrivée à ce point, continue à monter sans autre aide. 

La longueur du crochet est égale à la laideur de la courroie 
neuve, plus 1 centimètre ; il doit être placé aussi près que possible 
de la jante de la poulie et s'avancer sous cette dernière de 20 à 
25 millimètres. Ainsi disposée, son extrémité n'a pas besoin d'être 
recourbée, la courroie ne peut pas s'échapper entre le bord de la 
jante et le crochet, la transmission peut s'allonger et se raccourcir. 



^ Presque tontes les maisons de FAssociation ont reçu, dans le courant de 
l'année, communication de ces résultats. 



ir suite de son changement de température, sans que les condî- 
)ns de sécurité en souffrent (voyez fifj. i, S et 3 de la planche il). 
Le crochet peut élre fait en fer rond de âO à 30 millimètres, ou 
at de 30 sur 8 à 10 d'épaisseur, ou 40 à 60 de largeur sur 12 à 
) d'épaisseur, suivant ta force de la courroie et la distance diï 
tutrage, plafond ou mur auquel on peut le fixer. L'extrémité peut 
re arrondie de manière à prendre la forme du bord intérïeuf de 
jante de la poulie. 

On peut faire ce crochet d'une pièce avec son support ; dans ce 
s, il se termine en courbe en remontant au poutrage ou mur 
)isin. Si l'on emploie, comme dans le cas suivant, deux crochets, 
faut un support spécial terminé aussi en courbe à l'extrémité où 
1 le fixe. 

Dans le seul cas d'une courroie horizontale, le brin supérieur 
rivant ou fuyant doit toujours être supporté par un crochet 
técial destiné à soutenir la courroie au-dessus de l'arbre moteur 
land elle tombe ou qu'elle est mise en bas de sa poulie. Ce 
ochet sera placé à une distance du point de contact du brin arri- 
int de la courroie sur la pouliei égale à peu près au quart de la 
tririe de la poulie enveloppée par la courroie. Il sera fixé sur le 
éme support que le porte-courroie destiné à faciliter le montage 
; la courroie, et ce support sera fait de manière qu'on puisse 
livre la courroie avec la perche au moins jusqu'à son point le 
us haut {voyez fig. 4, 5 et 6 de la planche If), 
Pour les courroies croisées supportant une forte cbai-ge, il peut 
■river que la courroie ne veut pas monter sur la poulie de com- 
ande, malgré l'application d'un crochet. Ce cas se présente lors- 
le la courroie est disposée de manièi'e que le brin descendant 
nd à chasser le brin monlanl en dehors de la poulie aussitôt que 
courroie commence à monter. On y remédie facilement en recu- 
nt te crochet pour qu'on puisse accompagner la courroie avec la 
:rche aussi loin que le permet l'arbre. II faut aussi croiser ta 
turroie dans l'autre sens, de manière que le brin descendant 
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cherche à pousser le brin montant sur la poulie au lieu de Fen 
chasser, ce qui rend son montage facile. 

Pour les courroies demi-croisées, un seul crochet porte-courroie 
suffit aussi. Il se place sous la jante de la poulie, un peu en arrière 
de la verticale passant par l'arbre moteur et du côté droit du brin 
montant de la courroie, ce qui correspond à la condition que le 
porte-courroie doit être placé du côté de la poulie folle (voyez fig. 7, 
8 et 9 de la planche II) . 

En général, il est désavantageux d'avoir des poulies à bords 
aigus, ce qui abime les courroies et complique leur montage. Ces 
angles vifs doivent toujours être abattus. 

Pour ceux qui veulent revoir nos desciriptions et nos travaux 
relatifs aux monte-courroies Baudoin, porte-courroies Biedermann, 
de Dietrich, etc., nous leur rappelons qu'ils se trouvent dans les 
Comptes-rendus, /F"« année, page 67, F«*« année, page 100 à 124, 
F//"»« année, page 37, F///"™« année, pages 94, 106, 109, IX"^ année, 
pages 154, 160, Jf"® année, pages 28, 30. 

On a essayé, il y a quelques mois^ de répandre, dans notre 
rayon, le monte-courroie breveté de Reinhardt, construit par la 
Maschinenfabrik Deutschland, à Dortmund. Nous le citons parce 
que nous en avons eu connaissance et que nous désirons être 
complet sur tout ce qui concerne les appareils applicables aux 
transmissions pour prévenir les accidents. 

Au moment de monter la courroie sur la poulie motrice, ce 
monte-courroie est fixé sur les bras et la couronne de la poulie ; il 
consiste en une espèce de pince à ressort qui serre la courroie sur 
la jante de la poulie ; quand on tourne cette dernière, la courroie 
est entraînée et montée. 

Aussitôt qu'elle est montée, le support lâche la courroie, de sorte 
que le monte-courroie peut rester fixé sur la poulie jusqu'au moment 
de l'arrêt de la transmission, où l'on peut alors l'enlever. D'après le 
prospectus du constructeur, le temps nécessaire pour monter, par 
ce moyen, une courroie de 350 millimètres de large, est de deux 
minutes. 
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Xous croyoos que ce système peul être empbyé avec avanlage 

'"" mines ei les élablissemeots métallurgiques où l'on a à 

s courroies relathement très laides, longues el, par suite, 

nais nous ne voyons pas qu'il soit susceptible d'un grand 

'applications chez nous. 

ition d'avoir à arrêter chaque fois la transmission pour 
remontage d'une courroie, celle de fixer cet appareil sur 
d'opérer le montage de la courroie, puis l'enlèvemeût du 
irroie, ce qui ne peul encore se faire sans arrêter la 
ion, sont des inconvénients sur lesquels on ne s'arrête 
1 il s'agit de grandes courroies en petit nombre, mais 
ie peut admettre dans les Qlatures ou lissages, où il faut 
emonter les courroies pendant la marche sans être obligé 
ta transmission. 

REVUE 

vis produits par les courroies dans d'autres circonstances 

que pendant le maniement proprement dit 
»:idents sont au nombre de 10 (voyez pages 40, 44, 
). Six sont arrivés dans la première période de 5 ans et 
1 seconde. En voici leurs résumés : 

Résumé des accidents 



Clasti» tPaprès la gravité 








i™ 


ptiiod. 


>-pMo<le 


Totux 










mx bru et au jambes, N<>* 3, 4, 5, 6, 8, 9 


4 


a 


6 


et blesBoreB &nx mains et doigta, N<> 1 . . 


1 




1 




• 


1 








ToUnx 


6 


1 


10 


Clatsét par persotme» 














9 














1 Femmt» 


.... 8 
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Classés éPaprès les circonstances 

Glissement et chute d'un ouvrier graisseur, N<> 2 1 

£n voulant nettoyer une courroie en marche, N^' 4 1 

En graissant pendant la marche, N^' 5, 9 2 

En nettoyant pendant la marche, N^ 8 1 

En voulant arrêter une poulie en marche pour en graisser la douille ou faci- 
liter le remontage d'une courroie, N^* 1, 3 2 

En appuyant sur la poulie d'une machine débrayée pour en hâter l'arrêt, N® 6 1 
En ramassant un balai et passant la tête entre les brins d'une courroie, près 

du brin arrivant sur la poulie, N*' 10 1 

Chute d'une courroie, N^ 7 1 

Total 10 

Les accidents N""" 2, 5, 9 sont arrivés à des graisseurs pendant 
leur travail. Le N^ 2 provient de négligence, de Tabsence de pré- 
cautions et de mauvaise organisation du matériel. 

Le N"" 5 d'une disposition mauvaise que nous avons recommandé 
de changer en disant, dans une note d'inspection relative aux 
transmissions : 

c En général, on doit, autant qu'il est possible, empêcher raccès 
c ou le contact direct aux arbres de transmissions et aux arbres 
c tournants longeant ou traversant un passage et placés de manière 
• qu'il faille les enjamber ou se baisser pour les franchir. • 

Tous trois proviennent encore de l'inobservation des précautions 
recommandées. Nous avons donné, Compte-rendUy /F™* année^ 
page 25^ une note sur les accidents de transmissions^ dans laquelle 
on trouve, page 29, la recommandation suivante : 

c Graissez les supports de transmission autant que possible avec 
c la perche à burette. » Et : 

c Les échelles destinées à être posées contre un arbre de trans- 
c mission doivent être munies de crochets en fer garnis de cuir, 
€ afin d'empêcher qu'elles ne glissent sur l'arbre ou que ce dernier 
c ne soit endommagé quand on pose l'échelle pour y monter. » 

L'accident N^ 9 aurait encore été évité si l'on avait placé un 
simple crochet porte-courroie destiné à isoler la courroie de l'arbre 
en mouvement quand elle est descendue de sa poulie. Nous ren- 
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Slitisliqie des accidenls prodoils par Its courroies dais d'à 


arrivés du 1" Mai 1867 an 1" Mai 1 


4 


Or^nes et maohinea 

par Iwiiielfl les 
Moidenta ont en lien 


Sexe et qualité 
desblesoéB 


Affe 


DétdKiatii» 
des blesBoia 


1 


Courroie de commande 
de métier à filer. 


GarçoD, rattacheur. 


14 


:!ontosions et écaré 
res à la main el 
bras ganche. 


2 ICourroie de commande 


Inrçon, ratiachenr. 


19 


Bleasares & la mail 




de métier à filer. 






an bras gauche. 


3 


Courroie de commande 
de métier k filer. 
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Blessure an bras gaa 


4 


Courroie de commande 

de métier à filer. 


Garçon, bobinenr. 


13 


Blessure au bras di 


5 


Courroie de transmis- 
Bion. 


ManceuTre. 


17 


Contnsiona au t 
droit. 


6 


de batteur. 


Femme, soigneuee. 


4a 


L'aTant-brasdrottci 
trois fois. 



~ 41 — 

MHstaices qoe iMidsol le ■aoiemeit propreBeol dit, 

us les maisons de l'Association 



CiroonstaneoB 
dans lesquelles les acoidents ont en lien 



Toulait arrêter ayec la main la poulie de renyidage pen- 
dant que Ton remettait la courroie sur la poalie de 
transmission. 

est monté sur la têtière pour la nettoyer; la machine 
était arrêtée, mais la transmission marchait avec la cour- 
roie sur les poulies; il a glissé et s'est fait prendre la 
main et le bras gauche entre la poulie folle et la courroie 
motrice. 

a courroie de commande marchant sur la poulie folle, il 
Tonlut arrêter la poulie de renvidage pour en graisser la 
donille; la courroie lui prit Payant-bras gauche et lui fit, 
par frottement, une forte blessure. 
yant Youlu nettoyer la courroie de commande en mouye- 
ment, son bras fut entraîné et pressé contre la fourche du 
débrayage. 

liant monté sur un arbre de transmission en mouyement 
qui se trouye à quelques centimètres du sol et youlant 
graisser un support qui se trouyait derrière une poulie 
montée sur un arbre à 1™,50 du sol, il ayait passé le bras 
entre le brin arriyant de la courroie et la jante de la 
poalie ; ayant perdu l'équilibre, il eut le bras pris entre la 
courroie et la poulie. 



la commande du yolant yenait d'être débrayée; pour h&ter 
l'arrêt^ l'ouyrière appuya la main sur la poulie du yolant; 
Taxe de ce dernier, dépassant de 20 centimètres la poulie, 
empêcha le bras de suiyre la courroie dans le parcours 
nécessaire pour être dégagé; c'est par cet empêchement 
de l'axe que son bras fut cassé. 



Observations divenes 



lUrPBL DSS CAUSES 

des Mcidenti 

et des 

merfWê prétentifs reconmandés 



Rf DTOl anx 
compies-rendas 



È 



Imprudence . 



Imprudence 



Imprudence 



Imprudence 



Imprudence 

Couyrez les arbres 
de transmission ac- 
cessibles; graissez 
ayec la perche à bu- 
rette. 



Imprudence 



• • • 



•S 


C^rt^B»! j^^,^ 




M^tU» 




pulesqulaloi 


Af. 




as 


1 




des blissoreB 


7 


CoDTToie de tnnimis- iFille. «oiseuse de 


20 




1 


Bion. 


m «chine. 




(j«Q gr«Te). 


8 


CowToie de c«rde. 


Homme. 


« 


Bru droit brisé. 


! 9 


Courroie de transmii- 


Homme, graisseur 


46 


Br»s droit cmssé, tè 


i 


IIOD. 


de tmtâmisfion. 




être «mpnté. 


' 10 


ConiToie de c*rde. 


Femme. 


52 


Blessu-ea 1 la t^ 
contosions «a «>•{ 
Morte des suites mI 
même jour. 



— 43 — 



Ciiconstances 
dans lesquelles les accidents ont en lien 



I grande courroie de transmission, qui passe au-dessus 
e l'une des machines qu'elle conduit, se détacha, tomba 
i atteignit la soigneuse occupée à sa machine, 
tdant qu'elle nettoyait une carde en marche avec un balai 
manche court, le balai fut pris par la courroie et lui 
ntraina le bras. 

ir graisser un support, il monta sur l'échelle qu'il ayait 
»08ée contre la transmission; à sa gauche se trouvait une 
»oulie^ dont la courroie, large de 40™™, mise en bas et 
M>uclée, pendait sur l'arbre, ainsi qu'on le fait habituelle- 
aent quand on arrête une machine pour quelque temps. 
le tenant un instant à cette courroie, pour une cause 
lu'il ne se rappelle pas ; elle fat enroulée sur l'arbre et, 
l'entraînant avec elle, lui broya un bras. 



Observations diverses 



RAPPIL BK8 GAD8B8 

des iccidenU 

etdef 

moyens préreotifs reoomnisndés 



RenToi anx 
comptes-reDdttS 




le ramassa un balai qui se trouvait par terre le long de 
la carde, pencha la tête entre la courroie de commande 
»t la poulie de cette machine ; sa tête fut prise par le brin 
liriYant et entraînée entre la poulie et la courroie. 



Interdire les nettoyages 
pendant la marche. 



Absence de crochets 
porte-courroies .... 



Imprudence 
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TOTODS à b Rme précédeole, page 34, dernier afinéa, poor les 
iodîeaâoiis j relatives. 

L'aecâdoit N* i. arrivé ea nettoyant une courroie en marcfae, 
est «Kore no exemple de rimpnidence des ou^TÎers : c'est uoe 
intraMuax ^j ré^kment ; il pro^'icDt aussi de l'absence de sur- 

: de b part des coatre-maitres, qui doivent rendre les 
atteotife aux dangers qu'ib courent en nettoyant des 

en mouvement. 

dent N* 8, arrivé en nettoyant uoe carde en marcbe, est 

igatioQ à l'article 1", § (f du règlement relatif aux cardes, 

idant que les cardes sool en mard», il est défendu à tout 

T, sous peine d'amuide : 

retirer du duvet de l'intérieur de la carde ou d'enlever 

qui se trouve en dehors, près des engrenages ou prés des 

s motrices. 

travail doit être fait par des ouvriers spécialement désignés 

1 doit se servir, à cet effet, d'une baguette en bois et non 

brosse à main. > 

dent \o 3 est arrivé en voulant arrêter avec la main la 

c renvidage d'un métier â filer pour en graisser la douille. 

revue des accidents de métiers à filer, qui commence 
i du Compte^endu, XI"' année, nous nous sommes déjà 
, page 66, de ce genre d'accidents, ainsi que dans le 
•endu, II" année, page 47, où nous indiquons ce qu'il y a 
M>ur en éviter la répétition. 

licalion du frein que nous recommandions dans ce même 
'■ompte-rendu. II"" année, page 47, en disant : 
lerait également convenable d'appliquer un frein au moyen 
îl on puisse arrêter la poulie de renvidage pour la graisser 
int que la transmission marche, sans avoir la main en 
et, ni avec les poulies, ni avec la courroie ■ 

un moyen d'empêcher la répétition de l'accidenl N" \. 
recommandons aux conslracteurs. 
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L'accident N<* 6 résulte d'une grande imprudence de la victime. 
On ne doit jamais hâter l'arrêt d'une machine en appuyant avec la 
main sur la jante de sa poulie motrice, surtout pour les volants des 
batteurs, qui sont animés d'une grande vitesse. La moindre inat* 
tention peut conduire le bras entre la courroie et la poulie, ce qui 
est arrivé ici. 

Le ^^ 10 provient aussi d'une grande imprudence ; il est évident 
que cette femme n'aurait pas dû passer sa tête entre les brins de 
la courroie, d'autant plus que, occupée à relever son balai, elle ne 
pouvait faire attention si sa tête s'avançait ou non près du brin 
arrivant. 

Lorsqu'il se trouve de grandes courroies qui marchent au-dessus 
des passages ou des endroits où les ouvriers ont à se tenir pour 
leur travail^ on doit disposer des planches de manière à ce qu'en 
cas de rupture elles ne puissent tomber sur les passants ou sur des 
machines. Ces planches sont très faciles a établir, ne coûtent pas 
cher et éviteraient les acccidents pareils au N"" 7. 

REVUE 

des accidents produits par les arbres et engrenages de transmissions 

Tous les accidents arrivés par les arbres et engrenages de trans- 
missions dans les maisons de l'Association, pendant les dix premières 
années de sa marche, sont contenus pages 46, 47, 48 et 49. 

Ces accidents sont au nombre de 11, dont 5 sont arrivés dans la 
première période de 5 ans et 6 dans la seconde période. 

Voici les résumés de ces accidents classés d'après la gravité, par 
personnes et d'après les circonstances : 

Chuséa éPaprèa la gravité 

l** période 9"« période Totaux 

Morts 2 3 6 

Blessarefl aux bras et jambes 1 — 1 

Fractures et blessures aux mains et doigts 1 2 S 

Contusions aux corps 1 1 2 

Totaux 5 6 11 
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SUlistiqne des aeeidents prodoits par ies arbres et engrenages de traisBissN 



s 
9 



I 

P 



1867 
.Septemb. 



!'• 



Octobre 

1868 

Juin 



Juillet 



2« 



3» 

4e 



5« 



9 

•S 

S 



2 



3 



Organes et machineB 

par lesquelfl les 
accidents ont en lien 



Transm*^" d'une pompe 
à eau. 



Transm®" d'une tein- 
ture. 

Transmission. 



Transmission. 



Sexe et qualité 
des blessés 



Homme, graisseur 
de transmission. 



Homme, graisseur 
de transmission. 

Homme, soigneur 
de cardes. 

Femme, ne travail- 
lant pas à la fa- 
brique. 



Age 



71 



55 



29 



58 



Désignation 
des bleasores 



Bras gauche écmi 
Mort quelques i^ 
maines après. I 



Contusions et de^ 
côtes cassées. i 



Blessure à la 
gauche. 



Fractures diverses ai^ 
jambes et aux bnsj 



1871 

Juin 



1872 

Décembre 



6« 



Transmission. 



Homme, graisseur 
de transmission. 



32 



Le crâne brisé, nfli 
sur place. 



Arbre de transmission. 



Fille, journalière. 



14 



Contusions et une 11 
gère brûlure aucoifl 
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lès du l'' H» 4867 ai I'' Mai 1877 dans les naisoas de r4ss»eialioi 



GireonstanoeB 
• dans lesqneUes les aoeidenta ont eu lien 



lait monté snr nne échelle pour graisser ; celle-ci glissa 
ar suite dn maaYais état du plancher et lui échappa 
ins les pieds; il fit un hrusque mouvement avec le bras 
auche vers les engrenages, qui Font saisi et lui ont 
erasé le bras. Le même soir le bras fut amputé. On 
▼ait l'espoir d'une prompte guérison lorsqu'il commit 
'imprudence de séjourner mal habillé dans une chambre 
roide, où il gagna une fluxion de poitrine dont il mou- 
nt peu après. 

Idant le graissage, son habit fut pris par une tête de 
bavette qui dépassait. 

Iprîs par la mise en marche de la transmission pendant 
[u'il était encore occupé à nettoyer lorsque la cloche 
onna la rentrée à 1 heure après-midi, 
apportant le déjeuner à sa fille, elle se plaça près d'un 
rbre de transmission vertical entouré d'une boite, à 
ftquelle se trouvait une petite ouverture près du plan- 
her; sa jupe passa dans cette ouverture, fut prise par 
^arbre, qui, dans son mouvement de rotation, entraîna 
a femme. 



ObsenrationB diverses 



lUPPBL DBS CAUSES 

des accidents 

et des 

moyeDS prévenlifs recommandés 



ReoToi avx 
compies-rendos 



I 



Imprudence 

Placez des couvre- 
engrenages. 



Absence de moyens 
préventifs 



Absence de sonnerie 
prévenant de la mise 
en marche du moteur 

Disposition préventive 
incomplète 



I allant graisser, il passa sur une planche posée sur le 
K>Qtrage, à une hauteur d'environ 5 mètres au-dessus du 
o\ (il aura manqué la planche), et tomba sur le sol ; la 
Ate frappa sur nne dalle. 

passant par-dessus un petit arbre de transmission placé 

Ciz bas pour qu'on puisse l'enjamber, et près d'une 
oi de planches, où elle voulait suspendre un tablier 
four le sécher, ses vêtements furent accrochés par une 
lête de clavette et enroulés sur l'arbre. Elle fut attirée 
^ ce dernier et poussée contre un tuyau de vapeur qui 
te trouvait devant elle. 



Absence de bonne or- 
ganisation 



Absence de moyens 

préventifs 

Couvrez les arbres 
de transmissions ac- 
cessibles. 



1 
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8 



I 



I 



1874 

Janfier 



T 



1875 
ATril 



8» 



Octobre 



9« 



Décembre 



Féniei 



10« 



I 



li 



8 



10 



11 



Organes et machines 

par lesquels les 
accidents ont eu lien 



Arbre de transmission 
(fabr. d'indiennes). 



Transmission (papete- 
rie). 



Transmission extéri'^. 



Arbre de transmission. 



Arbre de transmission. 



Sexe et qualité 
des blessés 



Fille, journalière. 



Homme, graisseur. 



Homme, graisseur. 



Garçon, ouvr. plom- 
bier, étranger à 
rétablissement 

Homme, mécanicien 



Age 



17 



34 



50 



18 



Désignation 
des blessures 



Morte sur place. 



Amputation de. tzi| 
doigts de la ma 
droite. 



Avant-bras et ml 
gauche écrasés. { 



Moit sur place. 



Mor. des suites deij 
blessures. 



H 
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Circonstances 
dans lesquelles les accidents ont eu lien 



Observations diverses 



liant enjamber un arbre de transmission de 60 milli- 
lètres de diamètre, placé à 43 centimètres au-dessus du 
lancher et faisant 60 tours par minute, qui se trouvait 
ar un passage (qu'elle avait choisi sans raison aucune), 
Ans un local consacré aux transmissions, sa jupe fut 
irise par l'arbre ; elle^ut entraînée et lancée à plusieurs 
éprises sur le plancher. Cet arbre avait été enduit de 
pudron quelques jours auparavant; ce qui favorisa la 
irise des vêtements. 

ir graisser un support, il plaça contre la transmission 
on échelle, munie à son extrémité supérieure de crochets 
m fer pour embrasser l'arbre et rendre sa position plus 
tre en empêchant son écartement. A sa gauche se trou- 
vait une paire de roues droites, composée d'un "pignon 
Ixé sur l'arbre moteur et d'une roue fixée sur un arbre 
[oi, de l'autre bout, porte une manivelle agissant sur le 
liston d'une pompe à eau; l'échelle fit un petit mouve- 
nent latéral sur l'arbre ; l'ouvrier effrayé, cherchant un 
outien, écarta son bras gauche vers les engrenages et les 
aisit avec la main, qui fut entraînée dans leur denture. 
Ir graisser la crapaudine de l'arbre vertical et le support 
le l'arbre horizontal d'une transmission souterraine située 
in dehors d'un b&timent où les roues sont très près des 
apports de ces arbres, le graisseur, profitant de ce que la 
ilace était plus grande du côté de l'engrènement des 
[enta, passa son bras gauche par-dessus la roue fixée sur 
'arbre vertical et fut pris par les engrenages. 
plaçant un tuyau de gaz au-dessus d'un arbre de trans- 
nission, il fut pris par ce dernier, entraîné et fouetté 
iontre les objets voisins. 

pr caler une roue, il se trouvait placé à côté d'un arbre 
le transmission en mouvement. Pendant ce travail, les 
tttaches de son tablier, qui pendaient, s'enroulèrent sur 
.^srbre. Il fut alors entraîné et fouetté contre les objets 
roisins. 



RAPPEL EB9 CAI'SES 

des accidents 

etdei 

moyens préTenlifs recommandés 



Renvoi anx 
comptes-rendus 



« 





I 



Imprudence 

Couvrir les transmis- 



sions. 



Absence de disposition 

préventive 

Placer des couvre- 
engrenages. 



Absence de disposition 

préventive 

Placer des couvre- 
engrenages. 



Imprudence 

Ne pas exécuter de 
travaux près d'une 
transm^" en marche. 

Imprudence 



• . . • 



— 50 — 

Classés par personnet 

Enfante de 12 à 16 ans.. î^*'5"'" - 

i Filles 1 

Itea \ Hommes 8 

' Femmes 2 

Total 11 

CloMit i'apris les circwatanee» 

iChale d'wi graissenr (accident N" 5) 1 
Introduction d'un membre dans lea engrenées déconverta 

(accidenta N<- 1, 8, 9) 8 

Pria par une tète de clavette aaillante (accident N" 2) 1 

un arbre yertical mal couTert, N<* 4 1 

ria lors de la miae en marche de la trajiamission, N" 3 l 

iai et / En enjambant un arbre de transmiasion, N™ 6, 7 2 

ilné par \ En plaçant on Inyan de gaz, N" 10 1 

jbre en J En calant une roue, N" 11 1 

ivement \ 

Total 11 

,'accidenl N" 5 provient d'une mauvaise organisation. On doit 
ir des passerelles établies pour le passage des ouvriers graisseurs 
on de simples planches qui peuvent se déranger ou que l'on 
t manquer dans un moment de distraction, surtout dans les 
'oils où les graisseurs se trouvent à une grande hauteur au- 
us du sol. 

ussitôt après cet accident, on a discuté l'opportunité de rem- 
er cette planche par un pelit pont muni d'une rampe. On s'est 
dé à en appliquer de suite à plusieurs endroits de cet élabli^se- 
t pour faciliter le passa-r des uratsseurs. 
îs 3 accidents, K"*;), o, 9, sont îrrivés par des engrenages 
iaot le graissage. 

es recommandations 'qoe Âbas avons déjà faites sur ce sujet 
les suivantes ^* i,p,^n^ 

Compte-rendu, fV**nnn?c,]\n('f' ?R- N'approchez pas des eogre- 
ges du côté où les dents engrènent, ou si vous y êtes forcé, 
lez vous à un appui fixe, barrière ou rampe solidement établie, 
itez les positions d'où par un faux mouvement, par un glisse- 
snt, vous pourrie); choir dans les engrenages. 
Graissez les supports de transmissions autant que possible avec 
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c la perche à burette. Ne graissez jamais les engrenages avec la 
t main, mais bien avec les brosses à manche que Ton Tait spéciaie- 
c ment pour cet usage ; graissez, si possible, seulement pendant les 
t heures de repos. Naturellement on se placera en tous cas, pour opérer 
f le graissage des roues, du côté oU les dents dégrènent. » 

Dans plusieurs notes d'inspection nous avons recommandé de 
couvrir les engrenages de transmission au moyen de cages en bois 
ou en tôle et de disposer les portes de ces cages du côté du dé^;rè- 
nement de ces roues et non de leur engrènement (voyez Compte- 
rendu, X^ année, page 24). A la même page se trouve la description 
des oi^anes qui ont produit Faccident N"* 9 et l'indication du chan- 
gement qui a été fait pour en éviter la répétition. 

Dans le Compte-rendu, I^ année, page 16, nous avons donné des 
indications nécessaires et les croquis des dispositions à appliquer 
pour éviter les accidents de clavettes (voyez Taccident N° 2) ; de- 
puis cette époque nous n'avons cessé de répéter les mêmes recom- 
mandations dans nos notes et nos visites d'inspection. Plusieurs 
maisons se sont appliquées à couvrir ou couper les têtes de clavettes 
aux transmissions et quelques transmissions nouvellement établies, 
construites par des maisons membres de l'Association pourraient 
servir de modèle sous ce rapport. Nous ajouterons qu'elles avaient 
été commandées munies de toutes les dispositions préventives ajjpli- 
cables aux transmissions. 

Nous recommandons principalement aux constructeurs de cher- 
cher à rendre inoQensives les clavettes ou parties saillantes aux 
transmissions, parce qu'une fois ces dernières en place, elles ne sont 
souvent pourvues de dispositions préventives qu'après avoir produit 
un accident. 

Dans le Compte-rendu, 11^^ année, page 52 et 53, nous avons 
donné la relation des accidents N"^" 3 et 4 et l'indication des pré- 
cautions à prendre pour en éviter la répétition. Nous ne faisons 
qu'y renvoyer pour ne pas répéter ce qui a déjà été publié. Nous 
rappellerons seulement que le règlement sur l'usage des sonnettes 
pour indiquer la mise en marche et l'arrêt du moteur dans les 
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filatures se trouve Compte-rendu, /"* année, page 28 au lieu de 34, 
comme c'est indiqué i/"« année, page 53, et que dans quelques 
filatures de l'Association on a commencé à appliquer depuis quel- 
que temps des sonneries électriques construites par M. Helm.* 

Quatre accidents, N®» 6, 7, 10 et 11, sont arrivés par des arbres 
de transmissions placés à portée des ouvriers et non couverts. 
L'un, N° 6, a été produit par une clavette, l'autre, N*^ 7, par suite 
d'un enduit fixé sur l'arbre, les deux autres, N*** 10 et H, 
par imprudence et absence de moyens préventif, négligence des 
précautions les plus élémentaires. 

Dans le Compte^endu, 11°^^ année, page 51, nous avons dit à pro- 
pos des arbres de transmission : 

c On devrait autant que possible empécber l'accès ou le contact 
c direct aux arbres de transmissions et aux arbres tournants, lon- 
c géant ou traversant un passage et placés de manière que l'on ait 
c à se baisser en les approchant ou à les enjamber pour les franchir. 

€ On placera devant ces arbres, suivant les circonstances, soit de 
c simples barres, soit des rampes ou bien on les couvrira au moyen 
c de boites en bois ou en tôle ou au moyen de tuyaux fixes. » 

Si l'on avait appliqué ces dispositions, ces accidents ne seraient 
pas arrivés. 

L'accident N** 10 provient d'une grande imprudence. La pose 
de tuyaux de gaz ou l'exécution d'autres travaux à portée d'arbres 
de transmissions en mouvement ne doit jamais se faire pendant la 
marche. Dans les conditions où il est arrivé il ne faut pas s'étonner 
si le nombre des accidents reste constant ou tend à augmenter. 
L'inspection pourrait être aussi vigilante que possible ; si l'on ne 
suit pas ses conseils et ses recommandations, si l'on ne se décide 
pas à appliquer les dispositions préventives les plus élémentaires 
qu'elle recommande^ elle ne parviendra pas à faire disparaître les 
accidents. 



^ Cette sonnerie a été décrite par M. Ponpardin dans le Bulletin de la Société 
industrielle de Mulhouse de décembre 1877, page 683. 
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Les coDtre-maitres doivent avoir soin de ne pas laisser exposer 
inuliiement les ouvriers quand ceux-ci sont assez imprudents ou 
inexpérimentés pour s'exposer sans prévoir les conséquences de 
leur témérité. 

Voyez encore sur le même genre d'accidents la communication 
de M. Mehl, Compte^endu, X"»^ année, page 26, et les observations 
que nous avons faites à la suite. 

Le N^ 11 provient aussi d'une grande imprudence. 

D'après les renseignements complémentaires que nous avons pu 
recueillir sur cet accident, nous savons que l'on avait conseillé a 
cet ouvrier d'enlever son tablier et de tenir compte de la position 
dangereuse où il se trouvait placé. Il ne voulut rien entendre et 
répondit qu'il savait sufGsamment ce qu'il avait à faire. Malheu- 
reusement, dans un moment d'inattention, les attaches de son tablier 
s'enroulèrent sur l'arbre ; il fut entraîné et paya de sa vie la faute 
d'un moment d'entêtement. 

L'augmentation du nombre des accidents que l'on remarque dans 
la 2® période de 5 ans, n'est pas de nature à nous décourager. 
Nous avons à notre disposition les moyens de les éviter tous; il 
suffit d'appliquer les dispositions préventives que nous avons re- 
commandées à propos de chaque accident et celles générales qui 
sont dans les Comptes-rendus, d'instruire les ouvriers, de leur don- 
ner des ordres formels pour leur faire suivre les règlements de 
l'Association et d'exercer sur eux par l'intermédiaire des contre- 
maîtres une surveillance attentive et suivie. De cette manière il 
faudra bien que les accidents diminuent et le but que s'est proposé 
l'Association sera atteint. 

REVUE 

des accidents de batteurs, arrivés du i®' mai 1867 au 50 avril 1879, 

et observations y relatives 

Les expériences que nous avons pu faire ces dernières années 
nous ont montré qu'il serait avantageux d'avoir un règlement pour 
batteurs autant pour faciliter le travail que pour éviter les accidents. 
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— Dans le but de faciliter l'élude d'un projet de r^ement j'ai 
établi depuis le départ de M. Heller, uq relevé des accidents de 
batteurs, ouvreuses ou machines analogues, arrivés depuis le début 
de l'Association jusqu'à ce jour.' Il sont au nombre de 22 (voyez le 
tableau N° â), et se classent de la manière suivante: 

Résumé des Accidents 

Classés par organe qui les ont produite 

Maniement de courroies (accidenU N"* 15, 20, 21) 3 

Accès imprudent aux poulies (accident N" 10) 1 

„ Ç Nettoyage pendant la marche (accident K" 1) 1 

tngrenageB , ^^^^^ imprudent (accidents N" 9, 12) 2 

En mettant la nappe autour du roulean vide (accident N° 2) 1 

Accès au volant pendant la marche (accidents N"' T, 11, 16) 3 

Accès BOQB la grille dn volant (accidents N°* 4, 18, 19) 3 

Accès snr la grille placée entre le volant et les tambours aspirateurs (acci- 
dents N" 3, 5, 13, U, 17, 22) 6 

Accès dans l'intériear du tambour aspirateur (accidents N<" 6, 8) 3 

Tttal 22 

Clasits d'uprfs leur ffravité 

Bras arraché, mort (accident N" 7) 1 

Bras cassé (accidents N" 10, 21) 2 

Amputation du bras (accidents N<* 9, 12) 3 

Blessures aux bras (accidents N»' G, 20) S 

Perte de la main '(accidents N"' 17, 18) 2 

Blessures aux doigts et mains (accidents K"* 1, 2, 3, 4, 5, 8, 11, 13, 14, 15, 

16, 19, 22) 13 

Total 2S 

Classés par personne» 

Hommes (accidente N"» 3, 4, 6, 8, 11, 19,22) 7 

Femmes (accidente N" 1, 2, 5, 7, 9, 10, 12, 13, 14, 16, 16, 17, 18, 20, 21) . . . 15 

Total 23 

Classis d'après les circonstanees 

£n nettoyant pendant la marche (accidents N<" 1, 3, 4, 18) 4 

Kn dérogeant aux règles de prévoyance (accident No 11) 1 

Par imprudence des Tictimes (accidenta N°* 5, 7, 9, 10, 13, 14, 15, 17, 19, 

20,21) 11 

Par imprudence de tierces personnes (accidente N" 6, 8) 3 

Par l'absence de moyens préventifs (accidente N"' 2, 16) 8 

Par étourderie ou polissonnerie (accidenU N''' 13, 32) 3 

Total 33 
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Ed examinant les circonstances el les organes qui ont produit 
les accidents, on voit que les N^» 15, 20, 21, produits parle 
maniement des courroies, auraient élé évités, si les ouvrières 
occupées à ces machines ne s'étaient avisées de monter des cour- 
roies, ce qui ne rentre pas du tout dans leurs attributions. Â part 
l'embrayage et le débrayage de ces machines, qui doit toujours 
s'opérer au moyen d'un embrayage bien établi (voyez Compte- 
rendu, I^ année, page 18, l'article complet relatif aux dispositions 
pour le débrayage des volants de batteurs et de l'alimentation), 
les femmes ne doivent avoir à toucher à aucune courroie ; elles 
doivent s'en remettre pour ce travail au contre-maître, au graisseur 
ou à l'ouvrier spécial qui, dans presque toutes les filatures, dirige 
les batteurs et est chargé des travaux les plus difficiles à y exé- 
cuter. 

L'accident N<» 20 en particulier montre bien combien il est im- 
portant que les ouvriers soient instruits de ce qu'ils doivent faire 
et du but des dispositions préventives appliquées. Si l'ouvrière 
avait su que la grille de sûreté, appliquée à cette machine, a pour 
but d'empêcher l'accès pendant la marche à tous les organes dan- 
gereux du batteur, elle n'aurait pas passé ses bras au travers des 
barreaux de la grille et aurait prévenu son contre-maitre ou l'ou- 
vrier chargé de remonter les courroies, qui aurait momentanément 
éloigné la grille et attendu que le batteur fut complètement arrêté 
pour faire ce travail. 

L'accident N*» 10 n'est pas le seul qui soit arrivé en voulant 
arrêter l'axe d'un tambour en appuyant avec la main sur sa poulie 
de commande pendant la marche. Nous en connaissons encore 
arrivés à d'autres machines dans les mêmes circonstances, ce qui 
fait que ce travail doit toujours être sévèrement interdit. Nous 
avons déjà recommandé à plusieurs reprises de disposer devant 
les poulies et les courroies de ces machines des planches établies 
de manière à en empêcher l'accès, autant pour empêcher l'impru- 
dence qui a produit cet accident, que pour éviter ceux qui pour- 
raient se produire par les courroies pendant la marche. 
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Il en est de même du nettoyage des engrenages, pendant la 
marche, qui a produit l'accident N® 1 . 

Nous nous sommes assez étendus dans d'autres articles sur la 
nécessité d'empêcher à tout prix ces nettoyages pendant la marche 
pour que nous n'y revenions ici que pour rappeler la nécessité de 
les interdire et surtout de faire couvrir les engrenages de manière 
à en empêcher l'accès tout autour et éviter la répétition des acci- 
dents N«» 1, 9 et 12. 

L'accident N"" 2 est arrivé en mettant la nappe au rouleau vide 
de ces machines. Nous avons déjà indiqué dans le Compte-rendu, 
l'^* année, page 22, une disposition de planchette de sûreté y appli- 
cable pour prévenir les accidents. 

Je rappellerai que s'il n'y a pas de planchette appliquée, on doit 
fixer sur le sol en dessous de chaque crochet de pression un tas- 
seau en bois, disposé de manière à ce qu'il reste un espace de 15 
à 20 millimètres entre les crochets et le tourillon du rouleau vide 
lorsque les crochets sont en bas. Après avoir enlevé le rouleau 
plein, on met le rouleau vide, puis on embraye l'alimentation, on 
met la nappe avec le plat des mains, les doigts relevés, et ce n*est 
qu'après que la nappe est bien prise que l'on redescend les cro- 
chets de pression. 

Il ne s'est plus produit d'accident aux machines où cette dispo- 
sition a été appliquée ainsi que la manière de mettre la nappe. 

Deux accidents (N°* 7 et 1 1 ) proviennent de l'introduction pen- 
dant la marche d'un bras et d'une main sous le couvercle d'un 
volant pendant la marche ; les N°» 7, 11 et 16 ont pour cause 
l'accès au tambour par le devant, du côté des cylindres alimen- 
taires. 

Le moyen d'empêcher le retour du N° 16 est déjà indiqué 
Compte-rendu, X"^^ année, page 16, pour l'effilocheuse. Loi-sque le 
petit couvercle (N° 7) est à charnière, il est facile de le fixer ou 
d'appliquer un levier pivotant sur un tourillon, dont l'une des 
extrémités viendra sous le rebord du disque placé sous l'axe du 
tambour et dont l'autre appuiera sur le petit couvercle et em- 
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péchera qu'on ne puisse Touvrir pendant que le volant est en 
marche. 

Le même Compte^endu, X™« année, page 17, indique le moyen 
d'empêcher le retour du N«* 11, en disposant le couvercle de 
manière à permettre le réglage de l'introduction de l'air sans pou- 
voir y mettre les doigts. Cette disposition protégerait l'ouvrière et 
ne gênerait en rien le travail. 

Trois accidents, N** 4, 18 et 19, se sont produits sous la grille 
des volants pendant la marche. 

Le N" 18 est cité tout au long dans le Compte-rendu, JT™* année, 
page 13, avec la relation d'autres accidents du même genre, arrivés 
soit avant la formation de notre Association^ soit dans des maisons 
non-sociétaires. 

Le moyen que nous avons recommandé pour empêcher ces acci- 
dents est l'application de grilles de sûreté (voyez pour sa descrip- 
tion le Compte-rendu, III^^ année, page 87) qui rappellent le danger 
tout en inspirant un sentiment de sécurité particulièrement dans 
les locaux où les passages sont étroits et où la moindre inattention 
peut être cause d'un accident. Ces grilles complètent encore les 
dispositions préventives : couvercle du volant, les planches couvre- 
engrenages, etc., qui ne sont pas bien établies ou pas placées du 
tout. 

Le N<^ 19 aurait aussi été évité par l'emploi de cette grille. 

Si\ accidents proviennent de l'ouverture pendant la marche du 
couvercle placé au-dessus de la grille, située entre le tambour aspi- 
rateur et le volant, ce sont les N*»» 3, 5, 13, 14, 17, 22. 

Le Compte-rendu, A® année, pages 21 et 22, contient la descrip- 
tion d'un perfectionnement apporté par M. Aug. Dollfus au cou- 
vercle de cette grille pour rendre l'accès au volant impossible pen- 
dant la marche. 

L'accident N® 14 a montré que, malgré la contre-fermeture dis- 
posée à ce couvercle, les ouvrières peuvent encore se faire prendre 
les doigts ; c'est pourquoi nous conseillons d'appliquer aussi à ce 
couvercle la fermerture indiquée par M. Benno Niss, dans son 
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ouvrage (voyez Compte^endu, 11^^ année y pages 62 et 63, elTobser- 
vation du bas de cette dernière page), malgré qu'il puisse être 
quelquefois avantageux d'enlever pendant la marche le coton qui 
se trouve sur la grille. Ce travail ne pourra donc plus être 
exécuté pendant la marche du volant. S'il en résulte parfois un 
petit arrêt de la machine, cet inconvénient sera bien compensé 
par la sécurité obtenue et l'assurance qu'aucun accident ne peut 
plus se produire à cet endroit. 

Pour que toutes les conditions de sécurité de cette disposition 
soient remplies, il est absolument nécessaire qu'elle soit exécutée 
exactement comme il est indiqué Compte-rendu, II"''' année, page 62, 
et planche Y. Il faut aussi avoir soin d'abattre les angles vifs du 
disque à l'extérieur pour éviter qu'en cas d'accès pendant la marche 
on ne puisse être blessé (voyez l'accident N^ 20). 

Les deux accidents, N®' 6 et 8, proviennent d'un embrayement 
imprudent du batteur par un ouvrier pendant qu'une autre per- 
sonne était occupée à visiter l'intérieur du tambour aspirateur. Le 
N® 6 n'est heureusement pas grave; il n'en est malheureusement 
pas autant du second. 

Pour éviter ce genre d'accident, il faut que les ouvriers aient 
l'ordre positif de n'engrener aucune machine avant de s'être assuré 
s'il n'y a personne d'exposé. Une dérogation à cette défense devra 
toujours être très sévèrement punie, qu'eUe amène un accident ou non. 



COMMUNICATIONS 



MANCHON 

à frettes pour transmissions 

Nous avons reçu communication de la lettre suivante, adressée 
le 28 juin 1878 à M. Kempf (représentant de M. Engel-Dollfus à 
l'Exposition), par M. Em. Comte, de la maison Ch. Munier et 
Prévost, à Albert, Somme (France), relative à un manchon à 
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frettes pour transmissions (voyez fig. i et S de la planche III). Ce man- 
chon a l'avantage de ne présenter aucune partie saillante et d'éviter 
ainsi les accidents qui peuvent arriver par les manchons à tête de 
clavettes on vis saillantes.* A ce point de vue> autant que par sa 
simplicité, il mérite d'être sérieusement recommandé aux construc- 
teurs. Comme il n'a pas encore reçu d'application dans notre 
rayon, nous ne pouvons donner de résultats sur son emploi et sa 
valeur pratique ; nous prions les constructeurs et autres personnes 
qui l'essayeront de bien vouloir nous donner connaissance des 
résultats qu'ils auront obtenus, pour que nous puissions vous en 
faire part et encourager son application. 
Voici celte lettre : 

Je vous adresse, ainsi que je vous Pal promis, Monsieur, le tableau 
des dimensions des manchons à frettes pour arbres de transmissions de 
30 à 140 millimètres de diamètre ; il vous suffira dans la plupart des 
cas. Néanmoins, pour des arbres d'un diamètre supérieur, vous n'aurez 
qu'à augmenter les dimensions dans la proportion voulue, en observant 
les règles ci-contre. 

Ainsi que je vous l'ai observé, il faut que le trou du manchon soit 
de un à quelques dixièmes de millimètre plus petit que le diamètre de 
l'arbre, suivant la force, les deux moitiés du manchon séparées par un 
à quelques millimètres, afin d'avoir du serrage ; les bouts d'arbres non 
polis tels qu'ils sortent du tour. 

On peut sans crainte transmettre toutes les forces avec ce manchon; 
il exige seulement d'être très soigneusement exécuté. 

Manchon à frettes 
D Diamètre de l'arbre de transmission. 
L Longueur du manchon en fonte. 
E Epaisseur du manchon à son milieu, 
e » » aux deux bouts. 

/ » des frettes en fer de Suède. 



l Largeur 


» » 


L — Environ 


5 D. 


E = » 


0.60 D. 


e » 


0.55 D. 


l — » 


0.90 D. 


/ 


0.30 D. 



' Celui de M. Cheyance, que nous tous communiquons plus bas, présente ces 
mêmes ayantages. 
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MANCHON 
d^ accouplement des arbres de transtnissions à serrage central 

(Breyeté S. G. D. G.) 

Sous ce titre, M. A. Chevance, ingénieur à Saint-Charles, près 
Gisors (Oise), nous communique, en date du 22 février 1879, les 
renseignements suivants sur un manchon d'accouplement de son 
système, qu'il a fait breveter. 

Les deux arbres qu'il s'agit de relier se terminent l'un et l'autre 
par une embase cylindrique a et fc (voyez fig, 5 de la planche IIl), Un 
manchon en deux parties c c' s'adapte exactement sur ces embases 
(Jig. 5), qu'il emprisonne toutes deux. Ces deux coquilles et les bouts 
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des arbres sont rainés pour recevoir une clavette transversales légère- 
ment conique, tendant à écarter les arbres en faisant appuyer les 
embases sur les faces extrêmes de la chambre circulaire pratiquée 
dans rintérieur du manchon cd . La surface extérieure du man- 
chon en deux pièces est légèrement conique. 

Une douille à^ alésée au même cône, s'enfile par bout sur ces 
coquilles, jusqu'à ce que sa mortaise f soit en face de la mortaise 
e, pratiquée dans les coquilles et les arbres. Alors on enfonce dans 
cette mortaise la clavette e^ dont les extrémités affleurent avec la 
surface extérieure de la douille ce et on finit d'enfoncer la virole 
dy qui recouvre le tout. 

La liaison, dit-il, des deux arbres est ainsi parfaite, aussi bien 
dans le sens de rotation que dans le sens longitudinal. Le démon- 
tage e^t prompt et facile, puisqu'il suffit de chasser la virole d pour 
que les pièces ce' se détachent. 

Dans d'autres cas, M. Chevance termine les extrémités des 
arbres à assembler par des parties coniques i^ox^ez fig. 4 et 6 de la 
planche IIl) ; je crois que c'est sa dernière disposition. Il indique que 
le prix de revient de ce manchon serait plutêt moindre que celui 
des meilleurs systèmes déjà en usage. 

Ce manchon n'a pas encore été essayé dans notre rayon, mais 
une maison de l'Association * en a fait venir un modèle dans ce but. 

Tout en constatant avec un sensible plaisir les efforts qui sont 
faits de différents côtés pour chercher à obtenir des manchons sans 
saillies, je relèverai une erreur qui s'est glissée dans les prospectus 
de M. A. Chevance, lequel dit au sujet de son manchon : 

c Ce manchon n'offrant sur la transmission qu'un renflement 
t cylindrique parfaitement lisse, l'ouvrier peut impunément s'ajh 
t puyer dessus sans craindre d'y voir accrocher ses vêtements. Une 
ff courroie venant à le toucher ne peut pas non plus s'y accrocher 
f et parfois causer de terribles accidents. » 

Si l'on consulte, dans le présent rapport, les accidents N^ 4, 6, 

' MM. Dollfus-Mieg et C«, à Mulhonse. 
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7 et 42 de la revue des accidents produits par le maniement des 
courroies proprement dit, le N*" 9 de la revue des accidents pro- 
duits par les courroies dans d'autres circonstances que pendant le 
maniement proprement dit, les N*"" 7, 10 et H de la revue des 
accidents produits par les arbres et engrenages et le N° 25 de la 
statistique des accidents de la XI™« année, on reconnaît bien vile 
qu'on ne petit pas s'appuyer sans danger sur un arbre ou manchon 
en mouvementy quelque lisses qu'ils puissent être, et qu'une courroie , 

venant à les toucher, ou reposant sur eux, peut parfaitement hieti 
s'y enrouler. 

Tout en reconnaissant que ce manchon présente, au point de 
vue de la sécurité, bien des avantages sur les manchons ordinaires 
à clavettes ou vis saillantes, il ne faudrait pas croire qu'il soit 
possible de s'appuyer sur lui pendant la marche ou y laisser reposer 
une courroie sans risquer aucun danger^ d'autant plus qu'il porte 
une rainure f qui pourrait aussi donner lieu à des accidents. 

Cette réserve faite, le manchon de M. Chevauche me parait très 
recommandable, si la pratique montre qu'il remplit les conditions 
nécessaires d'un bon manchon d'accouplement, ce que nous saurons 
bientôt, et si son prix de revient n'est réellement pas plus élevé 
que d'autres systèmes de ce genre, entr'autres que le manchon à | 

frettesy cité plus haut. 



APPAREIL PORTE-CABLE 

Monsieur Trincano, directeur du retordage de MM. Ant. Herzog 
et C"^, au Logelbach, nous a adressé la communication suivante, en 
date du 5 avril 1879 : 

Messieurs, 

Tous ceux qui, à l'Exposition 1878, ont parcouru la galerie des 
machines, ont été frappés à la vue de moteurs transmettant la force 
avec une égale aisance, soit au moyen de puissantes courroies, soit 
par rintermédiaire d'une simple série de cordages en coton. 
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L'idée, dans certains cas, d'une substitution dans les ateliers de la 
corde à la courroie se présente dès lors naturellement à Tesprit 

Des essais ont déjà été faits depuis quelques années dans ce sens ; 
cependant, à notre connaissance, le nombre en est très restreint. La 
plupart du temps, les mauvaises dispositions des poulies à gorge, 
rembarras et les dangers réels dans le maniement de la corde, Tâb- 
sence de moyens préventifs, ont fait négliger les avantages que Ton 
peut tirer d'un pareil mode de transmission dans l'économie des 
usines. 

C'est dans le but de rendre un réel service à l'ouvrier en le prému- 
nissant contre les accidents et de venir en aide aux chefs d'établisse- 
ments qui voudraient s'assurer, en l'expérimentant, des avantages 
d'un tel mode de transmission, que je viens vous décrire un appareil 
installé dans une salle de notre retordage où vous pourrez le voir 
fonctionner. 

On rencontre fréquemment dans les ateliers des transmissions 
horizontales par courroies de 15, 20 mètres et plus. Or, une courroie 
de cette longueur est d'un entretien difficile et dispendieux; son 
maniement, malgré les appareils porte-courroies connus, n'est pas 
sans difficultés. 

La question économique indiquée, j'aborde immédiatement la 
description de l'appareil par l'application la plus importante, celle 
d'une transmission horizontale ; il sera, d'après cela, facile de trouver 
les dispositions nécessaires aux autres cas. 

L'appareil que j'ai adopté fonctionne sur un volant à gorge de 
0*^,840 de diamètre; la longueur de la transmission est de 15 mètres; 
le diamètre de la corde en coton, 24 millimètres, quatre terrons; dia- 
mètre du petit volant, 0",500 vitesse du grand volant, 205 tours. 

Le mouvement s'opère dans la direction de la flèche (voyez fig. 6 de 
de la planche III). 

Description de l'appareil porte-càble 

Sur un segment de cercle d'un diamètre égal à celui du grand volant 
(voyez fig. 6 et? de la flanche III), sont disposés 3 tourillons A A' A' 
eîL des points correspondant aux sommets consécutife des angles d'un 
octogone. Sur chaque tourillon se trouve un galet conique et à rebord 
(la disposition de ces galets est variable : le premier A dévie la corde, 
quand pour arrêter on la fait descendre sur A A' A'\ tandis que A' et J." 
facilitent la mise en marche, en rapprochant la corde de la jante de la 
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poulie). Ces galets ont un jeu de 5 à 6 millimètres entre la jante du 
volant et l'embase des tourillons ; leur objet est de ménager la corde 
contre les frottements des tourillons à sa descente du volant et d'en 
faciliter le montage. 

La position du premier galet A par rapport à la normale MN à la 
corde est d'environ 30®. 

Une double rangée de galets, disposés de chaque côté de la jante du 
volant, réunis par les bras arqués B, B', B', et fixés aux poutrages 
par les pattes C, C, composent la première partie de l'appareil. 

A première vue, ce dispositif rappellerait le monte-courroie de mon 
collègue, M. Biedermann, s'il n'en différait essentiellement par son 
application, par les diamètres relatifs de la faucille et de la poulie, 
par l'entrée du câble et sa sortie (ou position du premier et dernier 
galet) par l'accouplement de deux systèmes qui rend le maniement de 
la corde possible dans les deux sens et en prévient la chute sur la 
transmission, enfin par l'adoption de galets pour l'emploi spécial du 
câble. — Monter une corde dans ces seules conditions et avec une 
fourche monte-courroie ordinaire, serait un véritable danger. 

L'appareil se trouve donc complété par les deux bras de force O, O', 
auxquels viennent se relier les deux bras arqués B' prolongés. En R, 
une traverse qui assure l'écartement de O, O', pourvue de 3 tourillons, 
dont celui du milieu T est dans l'axe de la gorge du volant, constitue 
Vappareil défenseur pour le maniement de la corde; nous l'appellerons 
le trident 

Le trident en projection est représenté par Isl figure 8, planche IlL 

Fonctions : 

T Cheville ouvrière pour la descente de la corde dans les deux sens. 
9 » » » montage de gauche. 

^ » » » » de droite. 

La position du trident par rapport au volant doit être le plus près 
possible et à environ 8/10 centimètres de la corde. 

Cet appareil, compliqué au premier abord, est d'une simplicité d'exé- 
cution telle que nous ne doutons pas de l'établir à un prix très minime. 
Son exécution demande du fer plat de 5 à 6 centimètres sur 10 à 12 
millimètres; travail de forge, peu d'ajustage; celui que nous avons 
établi ne pèse en tout que 38 kilogrammes; dans la pratique on arri- 
vera à moins. 
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Galet monte-càble 

A rextrémité d'une perche se trouve fixé un solide montant en fer M; 
ce montant porte d'équerre, un tourillon; sur celui-ci tourne très 
librement un galet aux dimensions indiquées sur le croquis (figure 9 
de la planche 111). 

Grâce à cette disposition, l'efiFort pour soulever la corde, ne s'exerce 
que sur le tourillon du monte-cftble ; sans trop grand effort et avec un 
coup de main, on soulève la corde à la hauteur voulue, pour la jeter 
par dessus le bord étroit, soit pour son montage, soit à sa descente de 
la gorge du volant 

Dans le cas inverse, c'est-à-dire pour l'entrée de la corde se faisant 
par le bas de la poulie^ la position du trident par rapport à la corde 
et à la gorge du volant reste à peu près la même ; il y a avantage à 
rapprocher le trident de la corde. 

Le galet monte-câble se trouve alors modifié en ce sens que le mon- 
tant M doit être sufiisamment allongé en A, la partie A devant s'ap- 
puyer sur le trident pour la descente du câble. 

Le premier cas étant décrit, il sera facile d'établir tous ceux qui se 
présenteront; la Société pour prévenir les accidents de machines y 
pourvoira largement — 

Veuillez agréer, etc. 

Il n'entre pas dans le cadre de ce travail de m'étendre sur cet 
appareil monte-corde, qui me parait un peu compliqué pour le but 
qu'il doit remplir et susceptible de perfectionnements. 

M. Heller l'a vu fonctionner et tout en remerciant M. Trincano 
de son intéressante communication, il lui a présenté verbalement 
quelques observations pour l'engager à modifier un peu son appa- 
reil, de manière à le rendre plus simple et plus pratique, celui qui 
est appliqué n'ayant pas donné de très bons résultats lors du mon- 
tage de la corde auquel M. Heller a assisté. 



r» 



APPAREIL DE M. CHEDVILLE 

vons reçu, par l'intermédiaire de MM. Barth et Belin, 
léraux à Mullioiise de la Compagnie d'assurances contre 
nts La Roijah beige, à Bruxelles, communication d'une 
I de sûreté appliquée aux cardes de laine par M. D. 
fdaleur de laine à Saint- Aubin-Elbeuf, pour éviter les 
qui arrivent pendant le nettoyage de ces machines par le 

:trayons de la lettre de M. Chedville les passages suivants 
it les plus importants : 

es industries du coton et de laine peignée, de même qu'à nos 
cardes dites briseuses, dit-il, l'application de l'appareil de 
, pas sa raison d'être, parée que les cardes sont précédées 
rtrain ou d'un roule-ta-bosse. Mais il a'en est pas de même 
'dus repasseuses et surtout de nos cardes bojidineiines. 
et, il est essentiel que les ordures ne tombent pas dans les 
es, parce qu'elles se retrouveraient dans le boudin et le 
asser; c'est pourquoi ces deux genres de cardes sont géné- 
jourvues d'une planchette en un seul morceau qui couvre en 
alimentaires. Mais lorsque les ordures se sont accumulées 
planchette, l'ouvrier doit les retirer; pour cela il avance les 
s le nettoyeur garni de dents et tournant très vite, et s'il ne 
uftisamment attention, la garniture de carde croche dans la 
t entraîne le bras entre le tambour, le nettoyeur et le tra- 
et comme tous ces organes sont garnis de cardes et se 
vous apercevez les conséquences. 

pour remédier à ces grandes chances d'accidents que j'ai 
ion petit appareil, qui, de l'avis de personnes compétentes, 
lir le but.' 



la suite de trois accidents semblables, arrlTéB conp sur coup dans 
lemenl, que M. ChedTille a fait appliquer celte disposition préveatiTe. 
utes ses cardes en seront manies; M. Chedïille n'a pas pris de brevet. 
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Légende explicative (voyez figure 4, planche !V) 

A Petit rouleau en bois recouyert de cuir de 0«**,06 à 0™,07 de diamètre, 

tournant dans le même sens que le nettoyeur N et commandé par une 

poulie à gorjçe placée sur ce même nettoyeur N, 
B Support du rouleau A en fer et fixé à la table. 

n y a deux supports semblables. 
CE Planchette ou tôle articulée en D pour permettre à la partie E de se 

rabattre sur la partie C. 
N Nettoyeur. 
/ Travailleur. 

Fonction 

« La planchette CE dépasse de deux centimètres environ la table 
d'un côté, afin de permettre de saisir la partie E sans danger pour 
rejeter toutes les ordures accumulées en E sur la partie C, d'od elles 
sont enlevées facilement. 

« Le rouleau A tourne au moins à la même vitesse que le nettoyeur N 
et, par sa ventilation, projette les ordures sur la planchette C, préser- 
vant ainsi les alimentaires. En même temps, si la manche de Pouvrier 
retirant les ordures est touchée par le rouleau A^ eUe n'est point 
entraînée puisque ce rouleau est garni de cuir. Il préserve donc l'ou- 
vrier du nettoyeur N garni de cardes, tournant sur le sens de leur 
crochet, lequel nettoyeur est neuf fois sur dix la cause des accidents 
arrivant aux ouvriers cardiers dans l'industrie de la laine cardée. 

« Il est à remarquer que ce petit rouleau, tout en étant une garantie 
pour l'ouvrier, est une cause de perfectionnement dans le travail, 
surtout si les laines sont chargées d'ordures, ce qui est chez moi la 
généralité. » 

La disposition de M. Chedville, dont il s'agit, me paraît com- 
pliquée pour le but qu'elle doit remplir; l'adjonction d'un nouveau 
rouleau A, de sa commando, de deux supports pour ce rouleau et des 
tôles CD et DE, pourrait être avantageusement remplacée par la 
disposition que j'ai représentée (figure 5 de la même planche IV) et 
qui se compose simplement d'une tôle fixe T empêchant en tout temps 
Taccès au nettoyeur N et d'une petite bâche aussi en tôle R qui reçoit 
les ordures et que l'on peut retirer quand elle est pleine, pour la vider 
sans que l'on puisse risquer d'être blessé par le nettoyeur N. On 
pourra s'arranger, pour vider ces bâches B pendant l'arrêt, pour 
qu'aucune ordure ne puisse tomber sur la nappe. 



DÉBRAYAGE DE SÛRETÉ A HÉUCE 

M. Edouard Comte, fdateur de laioe peignée à Chantilly (Oise), 

nous a adressé la communication suivante en date du 16 août 1878 : 

J'ai l'honneur de vous adresser un tracé grandeur naturelle de l'em- 
braya{;e de sûreté dont je vous ai entretenu. J'espère qu'il sera suffi- 
sant pour vous pennettre d'en faire l'application et l'essai; ici l'hélice 
agit directement sur le guide-courroie. Quand les poulies de la machine 
sont loin de la tringle de débrayage, l'agencement est un peu modifié, 
et 11 faut, dans ce cas, intercaler un levier entre les deux points, 
l'hélice qui le fait avancer d'un côté et le guide placé à l'autre hout, 
le point d'oscillation entre les deux. 

Dans la plupart des applications, bobinoirs, étirages, bancs-à- 
brocbes, ce que je vous indique, doit être employé. 

Les accidents que je vous ai signalés et dont j'ai été témoin sont 
arrivés trois fois chez moi, à. des ouvrières qui cherchaient & ôter des 
barbes de cylindre, sans avoir pris la précaution de faire tomber la 
courroie de commande, précaution nécessaire surtout dans ma prépa- 
ration, parce que les courroies de presque toutes les machines sont 
mi-croisées, tendent toujours k venir occuper le milieu des deux poulies 
et, par suite, à faire marcher les machines si elles ne sont pas solide- 
ment fixées sur la poulie folle. Heureusement ces trois accidents n'ont 
de suites graves et ont seulement causé une incapacité de 
de deux à quatre semaines. 

Légende du débrayage de sûreté à hélloe 

repriBenti figura 1, 2 et 3 de la planche IX 
ingle de débrayage. On ne la pousse p&s pour engrener on dégrener la 
machine. On loi fait faire un mourement de rotation d'enTÎron tm tiers 
le tour Bur elle-même en agissant sur le levier £. 

oille & T, calée sur la tringle A, au moyen de deux goupilles et portant 
me demi- conférence C. 

me lame de fer contournée en bëlice, suiTant un paa qui écarte ses deux 
extrêmitës d'noe distance égale à 5 oa 6 millimètres de plus que la lar- 
;enr de la conrroie. Cette lame hélicoïdale pousse un 
ide-courroie eu fonte glissant sur une 

;le plate en fer qu'on fixe à l'endroit nécessaire par des boulons an-desaos 
ioB ponlieB, Ce guide-courroie est arrêté dans son glissement par denx 
(oupilleB enfoncées de force à droite et & gauche, dans la règle li chaque 
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extrémité de la course ; la mortaise par laquelle passe la règle plate E 
vient à la fonte et laisse un vide tout autour de la règle, jusqu'à un centi- 
mètre des extrémités; là, le noyau est diminué pour arriver aux dimen- 
sions de la règle de manière à rendre l'ajustage très simple. 
F Manette ou levier en fonte, évidé et léger par conséquent, calé sur la tringle 
A au moyen d'une vis à pression et placé de distance en distance pour 
qu'on puisse arrêter ou faire marcher la machine à un endroit quelconque 
le long de cette machine. 

Le but de la disposition de Tembrayage expliqué ci-dessus est de 
rendre impossible le passage de la courroie de la poulie folle à la 
poulie fixe pendant Tarrêt momentané d'une machine, car dans cet 
arrangement le guide-courroie fait office d'écrou et Thélice est la vis 
ou partie de vis qui fait avancer Pécrou. Or, tout le monde sait qu'il 
est très facile de faire avancer un écrou, mobile sur une tige taraudée 
et glissant sans pouvoir tourner, mais qu'on ne peut faire Tinverse, 
c'est-à-dire faire tourner la tringle en poussant l'écrou, sij bien entendu, 
le pas de vis est dans les conditions ordinaires et de faible inclinaison. 

J'ai appliqué ce débrayage à un banc à broches de la filature de 
MM. Dollfus-Mieg et C*, le 12 septembre 1878. 

Il occasionne un embrayement plus doux de la machine que les 
autres systèmes que nous avions sous les yeux, mais le banc à broches, 
où cet appareil a été appliqué, pouvait être embrayé en exerçant une 
forte pression sur le guide-courroie, ce qui prouve que le pas de 
l'hélice était trop fort. Je crois cependant que ce système est bon h la 
condition que le pas de vis de l'hélice soit de faible inclinaison et la 
course de la courroie assez petite pour ne pas exiger des dimensions 
trop grandes de l'hélice, ce qui peut devenir embarrassant. 

Voici, du reste, Topinion de M. Bourcart sur ce débrayage : 

RAPPORT 

de if. Bourcart, directeur de la filature de MM. Dollfus-Mieg et O, 
sur V application à un banc à broches du débrayage de sûreté à hélice 
de M, Em. Comte, à Chantilly 

Le débrayage à hélice de M. Comte, filateur à Chantilly, est une 
idée de valeur, mais qui vient trop tard. Il a été appliqué à la filature 
de MM. Dollfus-Mieg et C*, en comparaison du mouvement de dé- 
brayage à rotation de MM. André Eœchlin et C*, généralement employé 
ici Ce dernier mouvement guide la fourche par un tourillon excen- 
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trique qui se meut dans la coulisse d^une glissière mobile; il a, par ce 
fait, deux pointé morts. 

Le débrayage de M. Comte se compose d'une portion œntimic 
dliéllce, fixée sur la tringle de débrayage et guidant, dans sa rotation, 
la pièce à glissière de la fourche qui se meut sur une règle plate en 
fer. Cette fourche a sa course limitée par deux goupilles fixées sur la 
règle plate. 

L'inventeur n'a pas pensé (au moins d'après le croquis communiqué) 
à donner à cet appareil Tayantage des deux points morts aux extré- 
mités de la branche d'hélice, en ramenant ces extrémités dans un plan 
perpendiculaire à l'axe de la tringle de débrayage. II est de fût que le 
débrayage essayé pouvait être mis en marche par pression sur la 
fourche, tandis que c'est chose impossible pour le débrayage système 
André Kœchlin et C*. Outre cela, nous trouvons le débrayage A K C 
préférable au point de vue de la solidité, de la fixité, de la facilité de 
réparation, les branches de l'hélice de M. Comte étant nécessairement 
sujettes à se tordre et se dériver plus que deux pignons fixés sur un 
arbre par vis de pression ne sont sigets à se dérégler. 
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RAPPORT 

de M. Victor Ziber sur la marche du monte-charge des pâtes de la 
papeterie de MM. Zuber Rieder et C«, à Vile-Napoléon^ réformé 
en 1876 d'après les indications de M. F. -G. Heller 



Séance du 31 octobre 4877 



Messieurs, 

Avant 1860, les seuls monte-charges établis dans la papeterie 
de rile-Xapoléon consistaient en treuils primitifs, mus à la main, 
avec lesquels on élevait les marchandises d'un rez-de-chaussée à 
Pétage supérieur. 

C'est en 1861 que furent établis les premiers monte-charges 
commandés par transmission, et si nous en donnons une descrip- 
tion sommaire, c'est uniquement pour signaler les côtés défectueux 
de ces appareils. 

Deux poutres en sapin verticales traversent les étages du bâti- 
ment que le monte-charge doit desservir et servent de guide à la 
cage. Cette dernière, très massive, a un poids de 300 kilos et des 
montants verticaux en fer qui glissent entre deux lattes fixées 
contre les poutres susdites. Le plancher de la cage, charpenté très 
solidement, porte deux rails sur lesquels viennent se placer les 
vagonets de transport. La corde de traction a 30 millimètres de 
diamètre, elle est attachée d'un bout à une tringle à crochet, reliée 
au parachute placé à la partie supé. ieure de la cage, et d'autre 
part s'enroule et se déroule sur un tambour en fonte de 400 milli- 
mètres de diamètre. 

L'arbre de ce tambour porte une roue à dents inclinées, com- 
mandée par une vis sans fin, fixée sur Taxe des poulies. 

Les poulies sont au nombre de trois, l'une est fixe et disposée 
entre les deux autres qui sont folles ; deux courroies les actionnent : 
la première droite et l'autre croisée font tourner l'arbre tantôt dans 
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un setis, tantdt dans l'autre, ce qui amène Tascension ou la descente 
de la cage. 

Comme mode de prévention d'accident, un parachute Fontaine 
était appliqué à la partie supérieure de la cage. Il se composait de 
leviers qui devaient s enfoncer de chaque côté de la cage dans les 
poutres verticales lors de la chute de cette dernière. 

Une porte à claire-voie fermait l'entrée de l'ouverture du monte- 
charge à l'étage supérieur, elle était maniée par les ouvriers de 
service. 

Le parachute, dont l'efficacité était basée sur un ressort à boudin 
emmanché sur la tringle à crochet citée, n'ayant pas donné de 
bons résultats, a été supprimé ; l'ouvrier oublieux laissait parfois 
ouverte la porte du monte-chai^e. La chute de wagons et d'hommes 
à l'étage inférieur nous a démontré que notre mode de fermeture 
était insuffisant. Il manquait un moyen automatique d'arrêter la 
cage au rez-de-chaussée ; l'ouvrier, qui faisait fonctionner le monte- 
charge, agissait sur un levier et arrêtait la cage quand elle était 
arrivée au point voulu, mais cet arrêt ne se faisait pas assez 
exactement pour empêcher la corde de se dérouler encore après 
l'arrivée de la cage au rez-de-chaussée, la corde prenait un pli et 
finissait toujours par se briser en ce point, surtout par suite de la 
secousse produite par le tambour quand il enroulait l'excès de corde 
et actionnait ainsi brusquement la cage. 

Si, par inadvertance, l'ouvrier n'arrêtait pas le mouvement 
quand la cage était arrivée au bas de sa course, la corde conti- 
nuait à se dérouler, puis elle s'enroulait dans l'autre sens sur le 
tambour. 

En somme, ce monte-chai^e, qui travaillait jour et nuit, occa- 
sionnait des dépenses répétées et n'offrait pas une sécurité complète 
aux ouvriers qui s'en servaient, par suite de l'usure rapide et de 
la rupture de la corde de traction. 

Nous nous adressâmes à M. Heller, inspecteur de l'Âssocittion, 
en le priant de nous aider de ses conseils et de nous indiquer les 
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perfectioonemeQts qu'il croirait possible d'appliquer à notre monte- 
charge. 

M. Heller nous prépara un tracé complet de la disposition qu'il 
nous conseillait d'adopter, avec tous les dessins nécessaires pour 
exécuter cette modification. 

L'ensemble de ce monte-charge modifié a été exposé en mai 1 876 
avec d'autres pièces de l'Association pour prévenir les accidents de 
machines à l'Exposition du cinquantième anniversaire de la Société 
industrielle. 

En appliquant les résultats des études qu'il a faites ces dernières 
années sur les monte-charges, M. Heller a donné à notre appareil 
toutes les garanties possibles contre les accidents prévus et a con- 
ciUé la légèreté des pièces avec leur solidité. 

Nous allons donner une courte description des principales modi- 
fications adoptées; M. Pache vous décrira d'autre part quelques 
détails de construction de la cage de ce monte-charge. 

Les deux montants verticaux en bois de sapin équarri ont été 
conservés, on y a fixé des fers à T qui servent de guide à la cage ; 
c'est sur eux que viennent agir, comme nous le verrons plus loin, 
les excentriques du parachute destinés à arrêter la cage en cas de 
rupture de la corde de traction. La partie inférieure de ces fers à T 
peut être enlevée pour permettre de sortir la cage de son couloir. 

On a fait une nouvelle cage d'une solidité de construction fort 
bien étudiée, composée d'un plateau et d'un sommier reliés entre 
eux par quatre tringles obliques et deux verticales. 

Le poids total en est de 184 kilos seulement, ce qui fait une 
dimmution de 116 kilos sur le poids de la première. 

Le plateau se compose d'un châssis en fer à cornières dans 
lequel est placé le plancher de la cage en bois de chêne. 

Le sommier est formé de deux joues en forte tôle, reliées 
ensemble, sur lesquelles viennent se cramponner les tringles dont 
nous avons parlé ; entre ces joues se fixe une poulie sur laquelle 
passe la corde de traction. 

Sous la cage se trouvent les deux supports des arbres des excen- 
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triques du parachute, ces supports portent deux saillies qui viennont 
de chaque côté du fer à T vertical et guideot la cage à sa partie 
inférieure. Les extrémités des joues du sommier s'avancent aussi 
de chaque côlé de ces fers à T, la cage se trouve ainsi parfaitement 
bien guidée dans son mouvement. 

Deux rails sont fixés sur le plancher de la cage, ils sont destinés 
a recevoir les wagonnets de service. A côté de l'un de ces rails se 
trouve un petit arbre horizontal qui porte deux fourches. Quand 
les vagonets sont en place, l'ouvrier tourne cet arbre, les fourches 
viennent se placer devant les deux roues du chariot et le calent, 
l'empêchant ainsi de se déranger pendant l'ascension ou la descente 
de la cage. En suite de cette disposition d'arrêt il a été jugé inutile 
d'entourer le couloir de planches ou d'appuis sur toute la hauteur, 
il est du reste inaccessible. 

La corde de traction de 28 millimètres de diamètre est double, 
ses deux extrémités sont fixées au tambour enrouleur placé à la 
partie supérieure du couloir. Elle passe sur la poulie que nous 
avons vu être placée au sommier de la cage, sur laquelle elle se 
trouve fixée. Chaque brin supporte ainsi la moitié de la chaîne i 
soulever. Sur la recommandation expresse de M. Heller, la corde a 
été préparée, c'est-à-dire trempée dans du suif fondu, nous avons 
tout lieu de nous en féliciter ; grâce surtout aux moyens de soula- 
gement employés, on ne remarque aucune usure à notre nouvelle 
corde, elle fonctionne pourtant depuis plus d'une année nuit et 
jour. 

La cage est équilibrée par un contre-poids en fonte composé 
d'un cadre dans lequel sont logés les contre-poids partiels. Le poids 
total de ce contre-poids est un peu moindre que celui de la cage 
vide. La corde qui relie la cage à son contre-poids a 35 millimètres 
de diamètre, elle est accrochée à un bouton fixé au sommier de la 
cage et passe sur une poulie de renvoi d'un grand diamètre dis- 
posée au-dessus du couloir, d'où elle redescend pour se fixer au 
contre-poid. 

En vue d'assurer l'arrêt de la cage lors de la rupture de Tun 
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des brins de la corde de traction, il a été disposé un parachute 
sous la cage. Il se compose principalement de quatre excentriques 
qui, deux à deux, viennent de chaque côté pincer le fer à T 
vertical guide. Ces excentriques sont calés sur deux arbres paral- 
lèles qui jouent dans deux supports fixés sous la cage. Deux 
segments dentés, destinés à rendre solidaires les mouvements des 
excentriques, sont fixés sur les mêmes arbres. Un ressort tend 
constamment à faire tourner ces arbres dans le sens qui corres- 
pond au serrage des excentriques sur les fers à T. Ce mouvement 
est empêché, en temps ordinaire, par un levier qui arrête un des 
excentriques. Le fonctionnement du parachute est commandé par 
rallongement qui précède la rupture de la corde de traction. Voici 
comment : 

Nous avons dit que la corde de traction était fixée, en son 
milieu, sur une poulie placée au sommier de la cage. Cette poulie 
porte deux saillies ou nez à sa circonférence, une de chaque côté 
du point d'attache de la corde. Lorsqu'un des brins de la corde 
s'allonge ou se casse, le second, qui est assez fort pour supporter 
momentanément lui seul la charge entière, fait tourner cette poulie. 
La saillie correspondante au brin restant vient soulever l'extrémité 
d'un levier à équerre qui, par l'intermédiaire d'un second levier 
coudé et de tringles, déclanche le levier d'arrêt des excentriques 
q[ue nous avons décrit, le ressort peut agir, les excentriques serrent 
les fers à T. 

Les portes, qui donnent accès au couloir dans lequel voyage la 
cage, sont mises en mouvement par la cage elle-même, elles sont 
fermées pendant la marche et s'ouvrent seulement à son approche. 
Ces portes sont en bois et à claire voie, les lattes disposées verti- 
calement, elles glissent entre deux poteaux à rainures placés 
devant le couloir qui leur servent de guide. 

A la porte supérieure sont fixées deux lattes verticales qui, 
lorsque la porte est fermée, descendent dans le couloir de la cage 
en dessous du niveau du plancher de l'étage, d'une quantité égale 
à celle dont la porte doit être soulevée quand elle est ouverte. 
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Lorsque la cage monte elle soulève ces lattes et, par suite, la porte. 
Si elle redescend, la porte descend aussi, actionnée qu'elle est par 
son propre poids, jusqu'à ce que sa partie inférieure repose sur le 
plancher de l'étage. 

A la partie inférieure du couloir la commande de la porte se fait 
en sens contraire, puisqu'elle doit s'ouvrir quand la cage descend 
et se fermer quand elle monte. A cet effet, deux petites poulies 
sont disposées au-dessus de la porte, de chaque côté des montants, 
elles servent de renvoi à deux petites cordes qui sont fixées, d'une 
part à la partie supérieure de la porte, et d'autre part à une barre 
en fer horizontale qui se trouve placée, pendant la fermeture de la 
porte, à une hauteur au-dessus du sol, égale à celle dont la porte 
est soulevée quand elle est ouverte. La cage, en descendant, vient 
appuyer sur cette barre, ce qui fait soulever la porte ; quand elle 
remonte, la porte descend par son propre poids. 

Ainsi que M. Heller nous l'a fait remarquer, cette disposition si 
simple de commander les portes ne peut être employée, telle que 
nous l'avons décrite, que pour les monte-charges qui ne desservent 
qu'un rez-de-chaussée et un étage. S'il y avait plusieurs étages, il 
y aurait une autre disposition à prendre pour la manœuvre des 
portes. 

La commande du monte-charge se fait indifféremment au rez-de- 
chaussée ou à l'étage, en agissant sur des leviers qui actionnent 
une tringle de débrayage disposée sur toute la hauteur du couloir. 
L'un de ces leviers porte un contre-poids destiné à équilibrer la 
tringle. Cette dernière actionne la barre de débrayage (sur laquelle 
se trouvent fixées les fourches qui guident les courroies) par l'in- 
termédiaire d'un levier à équerre. 

L'arrêt du monte-charge se fait automatiquement par la cage 
elle-même, quand elle arrive aux extrémités de sa course. 

La tringle d'embrayage porte à cet effet deux saillies, l'une à la 
partie supérieure, l'autre à la partie inférieure. Quand la cage 
arrive au haut, son sommier vient buter la saillie supérieure et 
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soulève la tringle ; quand elle arrive au bas, elle appuie sur larrét 
inférieur et fait descendre la tringle, 

A chaque débrayage, aulonnatique ou manuel, le frein arrête 
instantanément le mouvement, ce qui assure Tarrét de la cage à 
hauteur convenable. 

Signalons encore, comme mesure propre à éviter l'usure de 
Tappareil, un manchon de débrayage, établi spécialement pour 
arrêter l'arbre moteur des courroies, chaque fois que l'on peut se 
passer au monte-charge. 

Nous terminerons cette description sommaire en félicitant M. 
Heller d'avoir si bien tiré parti de notre monte-charge, lequel, 
d'onéreux qu'il était par suite de l'usure rapide des cordes de trac- 
tion et qui présentait continuellement des dangers, est devenu un 
instrument de transport des plus dociles qui remplit le but que s'est 
tracé l'Association. * 
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LÉGENDE EXPLICATIVE 

du monte-charge des pâtes de la papeterie de MM. Zuber Rieder et C®, 
à l' Ile-Napoléon f par M. Alfred Pache, ingénieur 



Les dessins du monte-charge des pâles de i'Ile-Napoléon que je 
vous communi(iue (fig. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 9 de la planche) 
sont disposés de manière à donner une idée de la disposition 
d'ensemble et les détails de construction de la cage. 

Fig, i, 3 et 3. — Copie partielle du dessin de ce monte-charge, 
qui a figuré à l'Exposition du cinquantième anniversaire de la 
Société industrielle; c'est la disposition qu'il faudrait prendre lors 
de l'établissement d'un nouveau monte-charge desservant un rez- 
de-chaussée et un étage, les poulies marchant sur douilles qui les 
isolent de l'arbre moteur. 

Fig. 4 et 5. — Disposition de la commande de ce monte-charge 
modifiée, telle qu'elle existe à I'Ile-Napoléon. On a cru pouvoir 
conserver l'ancienne disposition de l'arbre, avec adjonction d'un 
frein et d'un débrayage, pour ne pas être obligé de changer les 
supports de l'arbre et de les remplacer par d'autres à douilles, ce 
qui aurait entraîné à beaucoup de dépenses. Ici on pouvait se 
contenter de cette disposition, parce que ce monte-charge est tou- 
jours manœuvré par le même personnel, qu'il n'y a pas d'enfants 
dans le local où il fonctionne et que personne ne monte et ne 
descend* par le monte-charge. Le vagonet de pâtes seul est trans- 
porté. 

Fig. 6, 7, 8 et 9. — Détails de construction de la cage. 

Fig. 1. — Elévation. Vue de face de la partie supérieure du 
monte-charge. La porte de l'étage est supposée enlevée pour laisser 
voir le mouvement, la cage dessinée au repos à l'étage, le vagonet 
en place. 

Fig. S. — Elévation. Vue de c^té du monte-charge (côté de la 
commande), la porte de l'étage ouverte. Dans cette vue on voit le 
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contre-poids; sa corde est coupée, puisqu'il se trouve au bas de sa 
course. 

Fig. 5. — Vue en plan. 

Fig, 4. — Vue de la commande modifiée, telle qu'elle existe à 
l'Ile -Napoléon. On y voit le frein qui a été appliqué, ainsi que la 
commande du débrayage. 

Fig. 5. — Vue de côté du frein et de la poulie du frein, tels 
qu'ils existent à File-Napoléon. Le support de Tarbre du tambour, 
la vis sans fin et la roue y engrenant, ainsi que les poulies de 
commande, sont supposés enlevés. 

Fig. 6. — Vue partielle du sommier de la cage, destinée à faire 
voir rattache de^ cordes et la commande du parachute. 

Fig. 7. — Coupe suivant la ligne a-b de la figure 6. 

Fig. 8. — Vue de côté du sommier de la cage montrant une 
seconde vue de la commande du parachute. 

Fig. 9. — Plan du sommier de la cage: 

Disposition générale 

A A A Poutrage du plafond auquel se trouvent fixés les supports de la 
commande du monte-charge et les poutres verticales C. 

BB Poutrage de l'étage. 

B' Plancher de l'étage. 

ce Poutres verticales sur lesquelles sont fixés les fers à T guides D 
de la cage. 

C Poutre verticale servant de guide au contre-poids de la cage. 

D D Fers à T guides de la cage. 

E Mur du couloir de la cage. 

F F Cloison du couloir de la cage. 

G G Poteaux-guides de la porte de l'étage. 

H H Poteaux-guides de la porte du rez-de-chaussée. 

I Porte de l'étage. 

K Porte du rez-de-chaussée. 

L Rails de l'étage. 

M Rails du rez-de-chaussée. 

Commande du monte-charge 
N Arbre de commande du monte-charge. 

Poulie fixe. 
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Poulies foUes- 

CottiToie droite commandant r&?eeasioD de la cage. 

Coorroîe rr»Utri^ conuDandant U descente de la cage. 

Poulie du frvin. 

\is sans an. 

Support extrême de l'arbre d« la nâ sans fin, fixé sur le 
support Y. 

Support de l'arbre N et de U barre de débrayage. 

Support de l'arbre N. de la barre de débrayage et do levier 
du frein. 
. 4) Support de l'arbre. 
.4j Support de la barre et du levier du firein. 

Butée de l'arbre de la ^is sans lin. 

Arbre du tamb-jur enroulear. 

Tambour enroui-^ur àsé sur l'arbre W. 

Roue dxée sur l'arbre W, engrenant arec la vis sans fin. 

Support de l'arbre du tambour enrouleur (côté des poulies) 
fixé au poutrage A. 

Support de l'arbre du tambour fixé à la poutre verticale C. 
EmtovjBfle et débimjrBge 
rre de débrayage portant les fourches destinées à guider les 
courroies; elle vovage dans des entailles des supports U, U' 
aîg.2)etlj"0iff.'4). 
pport de la barre de débrayage fjjfj. 4). 
rier à équerre reliant la tringle c à la barre de débrayage a. 
rtie supérieure en fer plat de U tringle de débrayage, guidée 
dans des brides d. 
rtie moyenne et inférieure en bois de la tringle de débrayage 

ides de la tringle de débrayage oo' (fig. 2). 

pport du tourillon du levier & équerre b Qig. S et 4). 

rier de commande à main de la tringle de débrayée; il porte 

un contre-poids g pour équilibrer la tringle et une poignée de 

conunande. 

rier de commande à main (fig. 3) au rez-de-cbaussée. Il oscille 

autour d'un tourillon fixé à la paroi et actionne la tringle de 

débrayage o*. 

ntre-poids de la tringle fixé sur le levier f 

pport du tourillon du lerier f (fig. 3 et 4). 
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i Butée actionnée par le sommier de la cage quand elle arrive à la 
partie supérieure (fig. 2). Une seconde butée est disposée au 
bas de la même tringle ; elle est actionnée par le dessous du 
cadre du plancher de la cage quand elle arrive au rez-de-chaussée. 

Frein (w^z fig. 4 et 5j 

k Frein articulant sur le tourillon k' iixé au support U'". 

k' Tourillon du firein. 

I Levier de commande du frein portant le galet m et le contre-poids 

V\ Ce levier oscille autour du tourillon l\ 
V Tourillon du levier I. 
r' Contre-poids iixé sur le levier I. 
m Galet du levier I. 

n Vis de pression et de réglage du frein. 
Entaille faite dans la barre de débrayage. 

Quand Tentaille o de la barre de débrayage se trouve en regard du 
galet m (ce qui arrive quand les deux courroies sont sur les poulies 
folles), le contre-poids V fait descendre la grande branche du levier I, 
la petite branche de ce dernier se soulève et appuie le frein k contre 
la poulie R par Tintermédiaire de la vis de pression n. 

Cage (voyez fig 6, 7, 8 et 9) 

pp Plaques en tôle formant sommier de la cage. Elles sont 

écartées en leur milieu pour livrer passage à la poulie u. 
Leurs extrémités sont plus rapprochées ; ce sont elles qui, 
en venant de chaque côté des fers guides D, guident le 
dessus de la cage pendant sa marche. 

p'p' Pièces en bois dur placées entre les plaques p et leur ser- 

vant d'entretoise. 

qq Tringles verticales reliant les extrémités du sonmiier au 

plancher de la cage. 

q'q'q'q' Tringles obliques reliant le sommier au plancher de la cage 

i*r Cfig* 2) Supports des excentriques du parachute de la cage où se 
trouvent fixées les tringles q à leur partie inférieure. Ces 
supports portent deux saillies qui guident le dessous de 
la cage pendant sa marche. 

r'r'r'r' Cornières formant cadre du plancher de la cage. 

r'V Traverses intermédiaires consolidant le plancher de la 

cage Cftg. 1). 

8 Plancher de la cage en bois de chêne (fig. 1). 
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Cordes et parachute 

t Corde de traction en chanvre de 28 millimètres de diamètre. 

Ses deux extrémités sont fixées sur le tambour en fonte X; 
elle passe sous la poulie u, où elle se trouve fixée en son 
milieu par l'intermédiaire du coin v' et de la vis de pression 
v" disposée sur la bride v (fig. 6). En suite de cette disposi- 
tion, chaque brin ne supporte que la moitié du poids de la 
charge à soulever. 

t' Corde du contre-poids destiné à équilibrer la cage. 

u Poulie folle sur laquelle se trouve fixée la corde de traction t, 

u' Tourillon de la poulie u, servant en même temps de point 
d'attache pour la corde t' du contre-poids de la cage. 

u"u" Saillies d'une seule pièce avec la poulie u. Lorsque l'un des 
brins de la corde de traction s'allonge ou se casse, l'autre 
fait tourner la poulie u. La saillie correspondante soulève 
l'extrémité du levier y, lequel fait fonctionner le parachute. 

V Bride calée sur la poulie u servant de support pour le coin v' 

et la vis v". 

v' Coin de serrage de la corde de traction t. 

v' Vis de pression du coin de serrage v'. 

XX Poulie de guide de la corde de traction t. Leur distance déter- 
mine l'écartement des deux brins de la corde de traction t 
et sert de butée à la bride v. 

y Levier coudé à deux branches. Son extrémité supérieure 

recourbée est soulevée par les saillies u" de la poulie u 
lorsque la corde de traction s'allonge ou se casse et fait 
tourner la poulie u. 

y' Tringle communiquant le mouvement du levier y au levier y", 

y" Levier coudé recevant son mouvement du levier I par l'inter- 
médiaire de la tringle y'. 

z Tringle verticale destinée à soulever l'extrémité du levier z'. 

z' Levier de déclanchement des excentriques commandé par la 
tringle verticale z. Aussitôt qu'il est déclanché, le ressort 
peut agir et les excentriques pincent les fers à T. 

AAA Excentriques du parachute. 

A^ Excentrique à levier et arrêt. Ce levier sert à tendre les res- 
sorts D quand ils ont été déclanchés par la rupture ou 
l'allongement de l'un des brins de la corde de traction. 

BB Arbres des excentriques du parachute. 
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ce Segments dentés calés sur les arbres BB, destinés à rendre 
les mouvements de ces deux arbres solidaires Tun de Vautre. 

DD Ressorts actionnant les arbres BB des excentriques A, en 
appuyant sur des saillies des arbres BB. 

D'D* Rails fixés sur le plancher de la cage pour recevoir les roues 
du vagonet. 

Vagonet et disposition d'arrêt du vagonet 
E Vagonet servant au transport des pâtes. 
F Roues du vagonet E. 
O Caisse renfermant les pâtes & transporter. 
H Petit arbre horizontal portant les fourches destinées au calage 

des vagonets (Hg. 8). 
JJ Supports de l'arbre H, 

LL Tige saillante servant à caler les roues du chariot. 
MM Poignée servant à manœuvrer l'arbre horizontal H. 
N Arrêt de l'arbre horizontal destiné à maintenir cet arbre dans 

une position qui cale les roues du vagonet 

Contre-poids 

F Poulie de renvoi de la corde du contre-poids de la cage. 
JS Support de la poulie F. 
S Contre-poids de la cage. 

Manœuvre des portes 

T Tringles verticales fixées à la porte de l'étage et soulevées par 
le plancher de la cage lorsque cette dernière arrive au haut 
de sa course. 

aa Poulies de renvoi de la commande de la porte du rez-de-chausée 
(fig. 3). 

Barre horizontale en fer actionnée par le dessous du châssis 

du plancher de la cage et manœuvrant la porte du rez-de- 
chaussée (fig. 3J. 
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Messieurs, 

Notre Association a recueilli, depuis son origine, un nombre 
considérable de données et de faits qui se trouvent disséminés dans 
ses Bulletins; notre principale tache, cette année, a été de les 
réunir, de les classer par ordre de matières, afin de nous permettre 
de placer entre les mains des chefs d'ateliers^ des contre-maitres et 
des ouvriers, des manuek concis, propres à leur faire connaître les 
meilleurs moyens imaginés pour assurer la sécurité de l'ouvrier. 
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Sans nier les progrès sérieux que Ton doit à cet égard à Tinspec- 
tion officielle, nous croyons, comme par le passé, et comme nous 
l'avions dit souvent, qu'il appartient à l'industrie manufacturière 
de prendre les devants, de faire la police de ses ateliers elle-mèrae 
et de ne pas attendre du gouvernement, ou encore moins de lui 
demander, ce qu'elle peut faire mieux et souvent avec plus de 
compétence que lui, à la condition de le vouloir bien fermement. 

Les manuels qui sont prêts portent les titres suivants : 

I. Plus D'AccmENTS par les transmissions ; 

IL Plus d'accidents aux batteurs; 

IIL Plus d'accidents aux cardes. 

Ils font grand honneur à notre inspecteur, M. Wolflhùgel, et ne 
tarderont pas à être suivis de : 

IV. Plus d'acodents par les étirages ou les bancs a broches; 

V. Plus d'accidents par les métiers a filer. 

Ces cinq cahiers, réunis en une seule petite brochure, formeront 
le Manuel du filateur ou Guide des directeurs et œntre-maitres de 
filature, indiquant les mesures et précautions^les plus propres à faire 
éviter les accidents pendant le travail. Nous nous proposons de vous 
donner ensuite, successivement, pour chacune de nos industries, 
un manuel qui résumera pareillement, au profit de l'avenir, toutes 
les expériences recueillies, discutées par des gens qui ont passé 
leur vie dans les ateliers et connaissant à fond le côté dangereux 
des machines et les nécessités inséparables d'un bon travail. 

Permettez-moi de vous faire remarquer à cette occasion que, pen- 
dant qu'on recueillait avec soin, pour en faire l'objet de publications 
lucratives, la description des procédés les plus perfectionnés de fila- 
ture ou de toute autre fabrication, personne ne songeait à faire 
connaître les côtés les plus dangereux de certaines machines et les 
moyens de prévenir les accidents les plus fréquents. 

Le livre eût rendu service cependant et prévenu bien des malheurs ! 

Le manuel que publie notre Association est, à notre connaissance, 
le premier de ce genre qui voie le jour ; on possède bien des livres, 
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qui sont certainement plus hypothétiques, sur Tart de guérir, sur 
l'hygiène, mais nous n'en voyons pas sur Fart de prévenir les 
accidents, c'est-à-dire sur l'art de prévenir la mutilation et même 
la mort. 

.C'est donc une véritable nouveauté que notre manuel ; nouveauté 
un peu tardive, il est vrai, puisqu'elle ne parait qu'un siècle après 
l'invention d'Arkwright et lorsque près de 80 millions de broches 
sont en activité, dans le monde entier, pour le coton seul. 

La vie de ceux qui ont à travailler aux machines aurait-elle donc 
moins de valeur que le perfectionnement de ces machines elles- 
mêmes et que l'excellence de leurs produits ? * 

Il le semblerait vraiment quelquefois, à voir l'indiflérence flagrante 
avec laquelle on laisse encore sans couverture ou sans dispositions 
protectrices une inflnité de machines et même celles appelées à 
marcher au milieu des foules. 

Je me rappellerai toujours, qu'à l'Exposition universelle de 1878, 
un jeune homme fut entraîné et tué raide pour avoir voulu monter 
une courroie pendant la marche de la transmission ; et voyez ! le 
porte-courroie Biedermann, qui prévient absolument ces sortes 
d'accidents, était exposé à quelques pas de là I 

Le rapport de l'Inspection anglaise pour 1879 accusait encore 
306 morts sur 5333 accidents plus ou moins graves, déclarés. 

C'est beaucoup encore, mais il y a une amélioration constante 
et il est aisé de voir qu'elle est due surtout aux efforts qui se font 
de toutes parts pour l'obtenir. 

Au surplus, si l'on travaille, si l'on s'ingénie, sans relâche, dans 
un but qui paraissait d'abord exclusivement philanthropique, il faut 
bien admettre que cet intérêt se confond de plus en plus avec l'in- 



* Il est des faits frappants et qni cependant, par une vieille habitude, passent 
inaperçus : On assure le navire et la cargaison, mais pas Téquipage!! On a soin 
de faire assurer les bâtiments, le mobilier d'une usine, ainsi que les marchandises, 
mais l'assurance de l'ouvrier contre les risques d'accident est toute récente ! Chose 
étrange ! Le progrès en cette voie sera l'assimilation de l'homme à la matière, 
pour laquelle on aura pendant longtemps eu plus d'égards ! 
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Wrél particulier des chefs d'établissement ; en effet, la responsabilité 
du patron, en matière d'accidents, est sur le point de devenir Is 
règle, alors qu'elle n'était jusqu'à présent que l'excâplion. 

Le Pariement anglais, malgré l'opposition très vive des chefe 
d'industrie, vient de voler une loi qui rend les patrons responsables 
de tout accident quelconque, sauf à eux à faire la preuve de la 
négligence ou de la faute de l'ouvrier. 

A la Chambre des députés, à Paris, l'initiative pariementaire 
vient de proposer une loi dans le même esprit, et il y a lieu de 
penser qu'elle sera votée, car elle part de l'idée assez juste que le 
patron peut plus pour la sécurité de celui qu'il emploie que ne le 
peut celui-ci. 

Ces lois qui renversent un peu des idées admises pendant long- 
temps, sont à considérer comme des chaussures neuves qui blasent 
le pied lorsqu'on les met pour les premières fois, mais qui n'en 
chaussent que mieux ensuite, car il, y a toujours avantage à voir 
disparaître des sources incessantes de mécontentement et de 
récrimination. 

Il faut voir une tendance du même caractère dans les indemnités 
de plus en plus considérables allouées, aux dépens des Compagnies, 
lar les jurys ou les tribunaux, aux victimes des accidents de chemin 
le fer. 

De toutes parts, les responsabilités s'étendent ou s'aggravent, 
'opinion se prononce avec une grande netteté et la situation floris- 
ante des grandes Compagnies, la situation réputée prospère de la 
;rande industrie, jointes aux influences politiques, font le reste. 

Il y a donc un intérêt visible et direct, qui n'est plus exclusive- 
aent humanitaire, à prévenir plutôt qu'à laisser s'accomplir fatale- 
aent l'accident de machine, qui ne peut manquer d'ouvrir la porte 
. une action légale. 

Songeons aussi que les primes d'assurances contre les risques 
l'accidents ne sont en réalité que la représentation, payée par 
inticipation (et à forfait, dans la crainte d'une contribution plus 
orte), d'une responsabilité autrefois discutée, mais maintenant 
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acceptée et prouvée par le contrat d'assurances même. Agissons en 
conséquence et ne faisons pas comme ceux qui croient motiver leur 
refiis d'entrer dans notre Association par la réponse c qu'ils sont 
assurés en cas d'accident »; ce serait comme s'ils disaient qu'ils 
suppriment la pompe à incendie, parce qu'ils sont assurés contre 
le feu ! 

Le mouvement dont notre Association a donné le signal, ou, pour 
mieux dire, accentué le réveil, continue à faire des progrès marqués; 
il n^est pas d'Etat du continent où les questions de sécurité ou 
d'hygiène des ateliers ne soient sans cesse à l'ordre du jour ; depuis 
l'institution des inspections officielles surtout et sous leur impulsion 
méthodique et continue, toutes les questions soulevées par nos rap- 
ports d'il y a une dizaine d'années, viennent tour à tour solliciter 
l'attention des législateurs et réclamer une solution. C'est ainsi que 
l'obligation de déclaration pour tous les accidents entrainant une 
certaine incapacité de travail venait au Conseil fédéral de l'Empire 
allemand, il y a peu de jours, sous forme de proposition, et y était 
discutée. 

On trouvera à la suite de ce compte-rendu des extraits des rap- 
ports des inspecteurs royaux de Prusse et des inspecteurs suisses. 
C'est M. Eugène Tschieret, de Thann, qui a bien voulu faire l'ana- 
lyse et la traduction des rapports allemands. 

Il me reste. Messieurs, à demander instamment à nos sociétaires 
de nous favoriser plus souvent de leurs communications. 

Pourquoi le cacher? Leur absence fait croire à de l'indiflérence 
et elle nous découragerait, si nous avions une volonté moins bien 
trempée. 

Nous recevrons avec plaisir et reconnaissance toutes les études, 
toutes les idées utiles dont on voudra bien nous donner connais- 
sance; MM. les ingénieurs Biedermann et Trincano, de la maison 
A. Herzog et C«, donnent, à cet égard, un exemple que nous ne sau- 
rions trop recommander à l'imitation de MM. leurs collègues, car,, 
veuillez bien vous le rappeler, notre tâche n'est pas de celles qui 
ont un terme, et pour bien définir ma pensée, laissez-moi vous 
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citer le fragment suivant d'un éloquent discours de M. J.-B. Dumas, 
à propos des questions de salubrité et de sécurité : 

f Celles-là, disait-il, se multiplient et renaissent à chaque instant ; 
on les croit résolues : elles reparaissent. S'agit-il de mécanismes 
inquiétants? On croit avoir écarté toutes difficultés, une nouveUe 
machine est inventée, un nouveau danger se présente, il faut 
recommencer. 

c On s'est préoccupé du danger que présente le maniement de 
certains produits chimiques, on les signale avec soin, on en fait 
une nomenclature complète ; mais la science, qui ne s'arrête pas, 
fait de nouvelles découvertes chaque jour, un nouveau danger se, 
manifeste, et il faut recommencer. 

< C'est un état de vigilance permanente, auquel il faut se 
résigner. 

< La science marche, la société marche, tout cela doit s'entendre. 
Pour que le progrès ne devienne pas un péril et pour que le péril 
ne devienne pas un obstacle au progrès, il faut que l'un et l'autre 
marchent simultanément. Il faut que, sous prétexte de danger, l'in- 
dustrie et la science ne soient pas entravées dans leur progrès, mais 
il faut aussi que la sécurité de l'ouvrier soit sauvegardée et mise 
à l'abri. » 



MM. Gros, Roman, Marozeau & C«, de Wesserling, ayant 
complété l'adaption du nettoyage automatique à leurs 30,000 broches 
de filature, l'Association leur décerne, selon les promesses de son pro- 
gramme des prix, une médaille de bronze, ainsi qu'une médaille 
d'argent au nom de M. Fr.-J. Willien, leur directeur, qui a suivi 
ces travaux. • 
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NOTE 

présentée, au nom du Bureau de r Association pour prévenir les 
accidents de machines, par M. Camille de Lacroix. 



Assemblée générale du 8 septembre 1880 



Ce compte-rendu, si substantiel et si intéressant en même temps, 
serait pourtant incomplet, si nous négligions de mentionner les faits 
(]ui sont le fruit de la propagande active, poursuivie par notre hono- 
rable secrétaire, en dehors de l'Associalion et à ses frais personnels, 
propagande pour laquelle il n'a rien épargné et dont l'honneur 
rejaillit sur notre Société. Si M. Engel-DoUfus a cru devoir la passer 
sous silence, par un sentiment de modestie que nous apprécions 
tous, votre Bureau a le devoir de la signaler et d'en remercier en 
votre nom notre généreux collègue. 

Cette propagande, qui fait connaître les noms des inventeurs des 
principales dispositions protectrices et offre notre Association à l'imi- 
tation d'autres initiatives, s'est faite à l'aide de six bâtis à peu près 
semblables à celui qui avait été construit sous la direction spéciale 
de M. Engel-Gros, par les ingénieurs de MM. DoUfus-Mieg & C®, 
pour notre petite Exposition du cinquantenaire de i876. 

Les cinq premiers bâtis ont été donnés à la Société industrielle 
de Verviers, à la Société industrielle de Rouen, au Musée industriel 
de Zurich-Winterthur, au Conservatoire des arts et métiers de Paris 
et à l'Ecole polytechnique de Paris. 

Le sixième, après avoir figuré aux expositions permanentes des 
Musées des arts et métiers de Carlsruhe et de Stuttgart, figure, dans 
ce moment, à l'exposition industrielle à Kaiserslautern (Bavière 
rhénane)^ pour aller de là à Cassel et à Breslau, dont les Musées 
industriels l'ont demandé. 

En parcourant l'analyse sommaire, que nous donnons comme 
annexe, de la correspondance provoquée par ce bâti et les publica- 
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tion de notre Société, vous pourrez constater quel intérêt éveille, de 
Fâutre côté du Rhin, l'œuvre que nous accomplissons et de quel 
secours peuvent lui être des musées d'arts et métiers, comme ceux 
fondés en Allemagne et en Suisse depuis une dizaine d'années, avec 
ou sans le concours de l'Etat. 

Des expositions fréquentes, comme celles de Carlsruhe et de Stutt- 
gart, s'appuyant sur des journaux ou des publications d'un prix 
modique, dont le but est d'attirer l'attention sur des inventions ou 
des perfectionnements dignes d'intérêt, rendent souvent au pays, et 
particulièrement à la petite industrie, des services plus réels que ne 
feraient des ouvrages, sans doute pleins de mérite, mais que fo^t 
peu de gens lisent. 

C'est certainement aux avertissements nombreux et convaincus 
de M. le D'^ Meidinger, directeur du Musée industriel de Carlsruhe, 
aussi bien qu'à l'impression saississante qu'il a produite sur M. de 
Steinbeis, directeur de la Centralstelle de Stuttgart, que le bâti 
n*" 6 a dû sa vogue en Allemagne et que l'idée de protection de 
l'ouvrier dans l'atelier, qui est notre but, notre idée fixe, a pu faire, 
sous une forme matérielle et tangible, des progrès que n'eussent pro- 
bablement jamais obtenus des volumes de discours et d'exhortations. 

Ceci n'est pas inutile à signaler au moment où nous nous occu- 
pons de la création, à Mulhouse, d'un musée technologique, qui 
viendra ajouter un anneau de plus à la chaîne de nos institutions 
philanthropiques. 

A voir les rapports de bon voisinage, l'émulation, le désir réci- 
proque de se venir en aide, qui paraissent exister entre les musées 
des arts et métiers, récemment créés en Allemagne, on ne peut que 
déplorer l'excès de centralisation qui, dans tant d'autres pays, fait 
tout dériver d'un foyer unique, rayonnant à peine, qui incite cons- 
tamment les administrés à réclamer des gouvernements de nouveaux 
services, de nouveaux contrôles et, par conséquent, de nouveaux 
fonctionnaires. 

Pour notre part, nous en reviendrons toujours, et en toutes choses, 
à l'adage favori de Mulhouse : Aide-toi toi-même y et nous vous 
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engagerons vivement à ne pas abdiquer au moment même où les 
expériences que vous avez recueillies donnent le plus de poids à 
vos conseils. 

SITUATION FINANCIÈRE 

Exercice 1879-1880 

RECETTES 

Solde en caisse au 30 avril 1879 Fr. 7,047 — 

Cotisations de l'année • 8,015 15 

Produit de la vente de brochures » 95 55 

Intérêts à 5 Vo l'an » 555 60 

Total Fr. 15,713 30 

DÉPENSES 

Appointements de M. Heller (4 mois) Fr. 2,000 — 

Appointements de M. Pache (4 mois et gratifica- 
tion) i 900 — 

Appointements de M. Wolffhugel (8 mois) » 4,000 — 

Secours à M'"*' Heller (8 mois à raison de 100 fr. 

par mois) • 800 — 

Remboursé à M™* Heller pour frais de voyage et 

de bureau revenant encore à son mari » 186 95 

Gravure de médailles et aiïranchissement de bro- 
chures » 23 65 

Coût de brochures (Compte-rendu annuel) » 602 80 

Eclairage et chauffage • 50 — 

Solde en caisse au 30 avril 1880 . 7,149 90 

Total Fr. 15,713 30 

N.'B. Il a, de plus, été payé à M. Wolffhugel une somme de 
fr. 174.25 pour frais de voyage et de bureau affërenls à l'exercice 
1879^1880. Cette somme figurera au chapitre des dépenses de 
l'exercice prochain. 
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Bireai de l'Associitioi poir préveiir les «ecideils de Mchines 



Résumé de la correspondance de 1879-1880 

12 Atku. 1879. — La Chambre âe commerce de M.-GIo^muA demande, pu 
l'intennédiaire de la Chambre de commerce de Mulhouse, des renseignemenU sur 
notre organisatiOD. — Nos statuts et la collection complète de nos Bnlletins loi 
sont adressés. 

23 Uai liJ79. — M. H. Pe^)ermûller, bibliotkieaire de la teehniKhen HoOwehule 
à Aix-la-Chapelle, désire recevoir la 3* période triennale de nos Balletine. — Elle 
lai est emoyée. 

27 Mai 1879. — MM. Sàitaepfer, Wenwt et C, à Traite di Salemo, demandent 
l'enToi d'un protpedus de nos appareils préventifs. — Il leur est répondu que 
notre Association ne se charge pas de faire établir ponr compte d'antmi les appa- 
reils dont l'invention est due à ses recherches. Elle a un but parement philan- 
thropique et ne fait pas de travaux ayant en vae nn bénéfice commercial. 
MM. Schlepfer, Wenner et C sont priés d'indiquer les machines qu'ils désirent 
rendre inoffensives, les roojens préventifs variant selon la nature des appareils 
auxquels ils sont destinés à être adaptés. La collection complète de nos Bulletina 
leur est proposée. 

5 JuiM 1879. — M. A. SehwaneJt, agent générai de la Compagnie d'asauratuei 
gZurieh", à Cologne, désire recevoir nos statuts, qui lui sont envoyée. 

M. Schwanck trouvera dans la collection complète de nos Bulletins, qui lui est 
proposée, les autres indications qui paraissent l'intéresser. 

19 AooT 1879. — M. R. Weinlig, ingénieur, Director des Magddntrger Vereàu 
fur Dampfkesselbetrieb, à Magdebourg, demande des renseignements sur notre 
organisation et le fonctionnement de l'inspection, en vue de la fondation d'une 
' "ciation analogue à la nAtre. — Ces renseignements lui sont transmis. 

Sbptbhboe 1879. — M. G.-A.-A. Mtddelberg, ingénieur en chef des cAcmûm 
T hollandai», à AmtUrdam, demande la collection de nos publications. — 
lui est envoyée. 

' OoTOBHB 1879. — M, Schlumberger - Ehinger demande ponr son gendre, 
acqnes Sarasin, à Bftie, nos comptes-rendns 7*, 8*, 9", 10" et 11 années. — 
brochures lui sont adressées. 

< OcTOHKE 1879, — Les prix suivants sont décernés pour l'installation du net- 
ge automatique des porte-cylindres et chariots des métiers à filer : 
'idaiUe de brome : MM. J. et C. Bezanson, à Brenches; 
'idailk d'argent : M. Jérôme Schubetzer, directeur de filature, à Brenches, et 
Camille Weber à Qnebwiller. 

NovBMBBB 1879. — Médaille de brome accordée à M. Louis Ofiève, à Da^ 
I, près Rouen, ponr reconnaître tea efforts persévérants faits par Ini anprts 
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de l'administration française, afin d'obtenir on ensemble de mesures spéciales 
destinées à ériter la répétition des accidents de machines. 

6 NovBKBBS 1879. — M, Hermann Michds, libraire à Dûssélâarf, demande 
l'enToi de notre 18* compte-renda. — Cette brochure lui est expédiée. 

11 NoYEMBSB 1879. — La chancellerie du département fédéral du commerce et de 
Vagrieuliure, à Berne, communique un exemplaire en français de la loi fédérale 
sur les fabriques, avec un projet de règlement sur l'application de ladite loi, et 
le rapport des inspecteurs des fabriques. 

Des remerctments lui sont adressés, ainsi qu'à M. Schuler, inspecteur fédéral 
des fabriques, à Mollis, qui s'était entremis pour obtenir ces documents de la 
Chancellerie. 

13 NoYEMBBB 1879. — M.UB'G. Krause, Rédacteur de la „Ghemtker'Zeitimg", 
à Côlhen, nous offre la publicité de sa feuille, en demandant si nous serions dis- 
posés à lui fournir de temps en temps, en collaboration, un article sur les travaux 
de notre Association. — Répondu négativement. 

15 NovsMBBB 1879. — MM. Luhmann et Knibbe, à Moscou, nous proposent de 
nous représenter en Russie pour la yente de nos appareils préventifs. — Il leur 
est répondu qu'ils se font une fausse idée de notre Association, qui n'a aucun 
but commercial. 

26 NovBKBBB 1879. — M, Jean KcecMin, à Strasbourg, demande, pour la Banque 
d'assurances, à Leipzig, la description et les dessins de nos dispositions préven- 
tives. — Renvoyé à nos Bulletins. Sur une nouvelle demande, les comptes-rendus 
3*, 4^ 5^ 6« et 11* années lui sont expédiés. 

2 DicBMBBB 1879. — M. Trincano, directeur de filature (retordage) au Logél- 
baeh, communique une disposition additionnelle complétant l'appareil monte-c&ble 
de son invention. — Répondu que cette communication va être examinée avec 
intérêt. 

26 Jaitvibb 1880. — M. Hénon, ingénieur-constructeur, à Paris, désire quelques 
exemplaires des règlements affichés dans les ateliers, en vue de la prévention des 
accidents. — Envoyé. 

7 Févbibb 1880. — M. le professeur Biedermann, à Leipzig, demande, pour les 
besoins d'un rapport qu'il doit présenter à la Gemeinnûtzige Gesellschaft, à Leip- 
zig, sur le Haftpfiichtgesetz et les assurances en cas d'accident, si notre Associa- 
tion existe encore avec son organisation primitive. Cette question vise princi- 
palement la Commission des aocidetits, qui avait été créée en même temps que 
notre Association, mais qui fonctionnait en dehors d'elle. — Il est répondu que 
notre Association préventive existe avec les mêmes statuts, le même but et les 
mêmes arrangements qu'à l'origine, mais que la Commission des <iccidents a dû 
cesser ses fonctions à la suite de l'introduction de la nouvelle loi allemande sur 
la responsabilité des fabricants en cas d'accident. 

13 Mab8 1880. — M. J. de Cœne, président de V Association pour prévenir les 
accidents de machines, à Bouen, annonce la visite de M. Poan de Sapincourt, 
nommé inspecteur de l'Association rouennaise. — Répondu que M. Wol£fhugel, 

2 
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notre inspeciear, se mettra à sa disposition pour l'initier au fonctionnement de 
l'inspection, telle qu'elle est organisée chez nous. 

19 Mabs 1880. — M. Auguste DoUfus, président du Syndicat industriel alsacien, \ 

communique à l'Association un projet de loi sur la déclaration obligatoire des 
accidents de fabrique et un projet de règlement pour les ateliers, qui sont étudiés, 
en ce moment, par le gouyernement allemand. Invitée à donner son avis sur ces 
deux projets, l'Association répond par les considérations et les obserrations déve- 
loppées dans sa lettre du 7 avril. 

Sans contester la nécessité de la déclaration obligatoire des accidents, nécessité 
qu'elle a depuis longtemps reconnue et proclamée elle-même, l'Association vou- 
drait que, pour les délais laissés au fabricant pour la déclaration à faire, cette 
formalité fût supprimée, de fait, pour les nombreux accidents sans aucune impor- 
tance qui se produisent constamment dans la vie de l'atelier. 

£n ce qui concerne le projet de règlement, le Bureau de l'Association en ap- 
prouve certaines dispositions, mais il critique ce que ce projet renferme de trop 
minutieux sous forme de prescriptions étroites et le plus souvent gênantes. H 
faudrait, en pareille matière, se borner à énoncer des principes généraux et laisser 
à l'initiative privée le soin de faire pour le mieux. En résumé, le Bureau de 
l'Association est d'avis que les deux projets dont il s'agit soient soumis à la révi- 
sion d'une commission mixte comprenant des industriels, et il recommande de ne 
rien précipiter, mais d'adopter une marche lente et sûre, afin que les mesures de 
précaution ordonnées par voie législative ou administrative, ne deviennent pas 
elles-mêmes une cause d'accidents, ou qu'elles ne restent pas à l'état de Uttre 
morte par une surabondance de détails inutiles. 

5 Mai 1880. — M. B.'L. Metzger, à Vietix-Brisach, demande un prospectus de 
nos appareils. — Lui répondons que notre Association poursuit un but purement 
philanthropique, mais ne se charge pas de faire établir pour le compte d'autrui 
les appareils préventifs inventés par nous. Nous offrons à M. Metzger de lui en- 
voyer, s'il le désire, la collection des comptes-rendus annuels de nos travaux, et 
de le mettre en rapport avec un constructeur de notre ville, pour les machines qu'il 
désire rendre inoffensives par l'application de nos moyens préventifs. 

7 Mai 1880. — M.leD' Dronke, secrétaire du Frankfurter Bezirksverein dei^ 
scher Ingenieure, à Francfort s/ M. — En réponse à la demande qu'il fait par 
lettre adressée à notre secrétaire-président, momentanément absent, nous lui 
adressons par poste : la collection de nos comptes-rendus, depuis 1867, avec 
planches et dessins; deux exemplaires de nos statuts; des règlements-affiches 
pour transmissions, cardes, bancs à broches, métiers à filer, machines à imprimer; 
des règlements-carnets pour transmissions, métiers à filer, machines à imprimer; 
une feuille de rapports; un registre des accidents; une table analytique des ma- 
tières contenues dans nos dix premiers comptes-rendus annuels. Le tout en rem- 
boursement pour 40 marcs. 

14 Mai 1880. — M, Crrosso, ingénieur indtistriel, à SémUe. — Répondons à la 
lettre qu'il a adressée à M. Engel-DoUfus, à Paris, en lui demandant les croquis 
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des machines auxquelles il désire appliquer nos appareils préventifs, et en lui 
ofomt, au prix de 3 fr. par Bulletin, ou 36 fr., toute la collection des douze 
comptes-rendus annuels. 

18 Mai 1880. — MM. SteinheU, Dieterîe» <t C; à RoihaUf nous ayant proposé 
l'extension de notre inspection aux établissements industriels de la Basse- Alsace 
et de la partie avoisinante du département des Vosges, nous les prions de nous 
communiquer les renseignements que M. Steinheil devait prendre sur Pimportance 
des établissements de son rayon. 

35 Mai 1880. — Les mêmes. — En réponse à leur lettre du 21 mai, nous leur 
disons que la cotisation annuelle des membres de notre Association se règle 
moyennant 6 fr. par 1000 broches de filature, fr. 0.20 par métier à tisser, et 20 fr. 
par machine à imprimer, avec réduction de 10 ^/o sur ces prix depuis 1879. Nous 
leur faisons savoir qu'il y a également des cotisations par abonnement pour 
blanchiments, etc. 

26 Mai 1880. — M.UD' Gustave Ma/rchety Outenbrunner Schloss, à Baden,prè8 
Vienne. — En réponse à la demande qu'il en fait à la Société industrielle de 
Mulhouse, le 23 courant, nous lui envoyons par la poâte : la collection de nos 
comptes-rendus annuels depuis 1867; une table des matières des dix premières 
années; des règlements-affiches pour transmissions, cardes, bancs à broches, mé- 
tiers à filer, machines à imprimer; des règlements-carnets pour transmissions, 
métiers à filer, machines à imprimer; un registre d'inscription des accidents; 
deux exemplaires de nos statuts; le tout au prix de 40 marcs. 

11 Juin 1880. — M. B.-H. Thwaitey architecte, à Boîtan. — En suite de sa lettre 
du 29 mai, adressée à la Société industrielle de Mulhouse, lui envoyons un exem- 
plaire de nos statuts et un de nos Bulletins annuels, pour lui permettre de se faire 
une idée sur nos moyens préventifs d'accidents. 

15 JuiH 1880. — M. Délaissement, 6, rtte du Petit- Four, à Beims. — En réponse 
à la lettre qu'il a écrite à M. Fr. Engel, à Paris, le 13 juin, nous lui offrons de 
lui envoyer la collection de nos comptes-rendus depuis 1867, à 4 fr. chaque. 

18 Juin 1880. — M. le Bergmeister von Albert, à Strasbourg. — Sur le désir de 
M. Auguste DoUfus, nous lui envoyons l'exemplaire du compte-rendu de notre 
12® année, et lui offrons^ en cas qu'il en désire d'autres, antérieurs, de les lui 
faire parvenir. 

24 Juin 1880. — Le même. — Lui envoyons, sur sa demande par lettre du 
23 juin, quatre autres comptes-rendus annuels. 

13 JinLLBT 1880. — MM. Steinheil, Dieterlen et O, à Bothau. — Nous remer- 
cions ces messieurs des efforts qu'ils ont faits pour obtenir l'adhésion à notre 
Association des maisons industrielles de la Basse- Alsace, bien qu'ils aient échoué, 
et nous notons leur propre adhésion, en leur donnant quittance de leur cotisation. 

13 Juillet 1880. — M. le B' Marchet, professeur, ChUenbnmner Schloss, à 
Baden, près Vienne. — L'invitons, en réponse à sa lettre du 9 juillet, à venir 
nous rendre visite quand il lui plaira, pour se rendre compte, de visu, de notre 
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organïsfttioD. PrérenoDa M. Wolffhngel de son uriTéc, en 1« priant de se meUre 
à la disposition do TiaiienT- 

15 JiniJ.IT l^HI. — Accusons réception k 3t. k I^ Meidinger, à Carimiàlie, de 
son eDTOi d'oD exemplaire des années précédentes de la Badtxdte GaixTbœittatg. 
RemerciODg M- Meidinger de la propagande active qn'U fait en faTenr de nos 
^tpareils et le prions de uoas faire parrenir les amnéros qui manquent à la col- 
lection do joomal Badiiche Geicerbaeiliiitg. 

19 JcQXFT It^. — MM. Slfinh^il, DUlerlt» et (^, à BoUKm. — Les remerciona 
dea renseignements qn'ils oons ont donnés nr des établissements de la Basse- 
Alsace. 

3 AocT 18«0. — M. AettrmanK, rédactoÊT (fat Jtmmal indugirid Sluetri de 
Vienne, délégtti de la Chambre de comwterte et de la Soeiéle iitdittttidU. — Ce mon- 
ùenr nous ajant demandé la collection de nos comptes-reDdns, nous lui eoTOfODS 
les docnments sniTants : la collection complète de nos comptea-rendna depnis 
1667, arec table analjtîqne des dix premières années; nos statuts; le rapport de 
M. Th. Schlnmberger à la Société indostrielle de Mnlboose, 1876; la notice sur 
les appareils préventifs d'accidents qni ont figuré k l'Expotition uniTerselle de 
Paris en 1»78. 

13 Aoirr 1880. — M. Ddai»»emenl, me du Petit-Four, à Beinu. — Sur sa de- 
mande, nons lui enTOjons U collection complète de nos comptes-rendus, au prix 
de 48 &., avec table analytique des dix premières années. 

14 Aotrr 1880. — M. Ludtcig ro» Giênanih, président du Conteit de commuât 
et d'industrie, à Kaieerslautem. — L'informons que nons Tenons de loi expédier 
les plans et descriptions de notre coUection d'appareils préventif d'accidents, 
ainsi que la collection complète de nos comptes-rendus annuels, avec quelques 
règlements et prescriptions qui s'; rattachent. 

19 Août 1880. — M. le directeur de la Compagnie générale des oMuranees 
die, à Beitm. — Ce directeur nous ayant demandé des renseignements 
ation de l'assurance coUectiTe utilisée par les onvriars de nos éta- 
lons lui adressons une brochure contenant les indications qu'il désire. 
mt. — La Chambre de eommertx de Dùstddorf. — La Chambre de 
: DQBseldorf s'étant adressée k celle de Molhoase et celte dernière 
:ommiiniqDé la lettre qu'elle a reçue de la première, en date du 
) enToyons à la Chambre de commerce de Dosseldorf : deux exem- 
)B Btatnts; la collection complète de nos comptes-rendns annuels 
avec planches et dessins; une table des matières des dix premières 
règlements-affiches pour transmissions, cardes, bancs à broches, mé- 
nachines à imprimer; règlements-camats potir les mêmes questions; 
es rapports; un registre des accidents. 

riptum, M. Eugel-Dollfus informe la Chambre de commerce de Das- 
fait de la propagande en Allemagne, k ses propres frais, à l'aide 
lèle exposé en ce moment à Eaiserslantem, et qni fera successiTe- 
des Tilles industrielles d'Allemagne. M. Engel-DoUfus remet en 
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même temps un dessin, avec description, des modèles d'appareils préventifs 
exposés sur le b&ti. 

19 Août 1880. — MM. Mey et Edlich, à Plagu^itz- Leipzig. — Leur envoyons, 
snr leur demande, nn exemplaire des statuts de notre Société d'encouragement à 
l'épargne. 

31 Août 1880. — La Chambre de œmmeree de Leipzig ayant exprimé à la So- 
ciété industrielle de Mulhouse, par lettre du 24 août, le désir de recevoir nos 
compte-rendus annuels depuis 1869/70, nous lui en faisons l'envoi et la prions de 
nous remettre en échange ses propres comptes-rendus, ainsi que les autres publi- 
cations mentionnées par sa lettre. 



Pour les arrangements pris avec M. Wolffhugel, renvoyé à la lettre dont copie 
consignée dans le livre des procès-verbaux. 



Extraits de la correspondance relative m bàti-nodèle, 

reçue par M. EngeUDollfus 



5 Août 1879. — Lettre de la Landeagewerbehalle, à Karlsmhe, demandant le 
b&ti. 

5 Août 1879. — Lettre du Ministère du commerce, à Karleruhe, demandant le 
b&ti. 

12 Seftbmbbb 1879. — Lettre de la LandesgewerbehaUe, demandant un monteur. 

19 Sbftbmbbb 1879. — Lettre de la LandesgewerbehaUe, remerciements, de- 
mande les comptes-rendus de l'Association préventive depuis 1870 et le prix des 
appareils préventifs. 

11 OcTOBBB 1879. — LandesgewerbehaUe envoie la Badische Gewerbezeittmg. 
27 OcTOBBB 1879. — Bresîauer Gewerbeverein demande le b&ti. 
31 OcTOBBB 1879. — Gewerbe- Muséum, à Gassél, demande le b&ti. 

6 NovEMBBB 1879. -— Gewerbeverein fur Nassau, à Wiesbade, demande le bâti. 
8 NovBMBBE 1879. — Gewerbemuseum, à Cassel, veut le recevoir après Karlsruhe. 

13 NovBMBBB 1879. — LandesgewerbehaUe demande, pour le grand-duc de Saxe- 
Weimar, les statuts de l'Association. 

14 NoYBMBBB 1879. — Bresîauer Gewerbeverein dit que ses réunions n'ont lieu 
qu'en hiver et voudrait le b&ti entre Noël et P&ques, pour deux & trois mois. 

19 NoTBMBBB 1879. — LandesgewerbehaUe envoie la liste des musée? techno- 
logiques d'Allemagne, Suisse et Autriche. 

19 NovEMBBB 1879. — CentràlsteUe fur Getcerbe tmd Handél, à Stuttgart, de- 
mande le b&ti. 
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24 KovBMBKB 1879. — CreîDerheverein fur Nassau demande les dimensions du 

bâti. 

28 NoYBMBBB 1879. — Landesgewerh^iaiU vent garder le b&ti jusque fin dé- 
cembre. 

9 DicxMBBB 1879. — CmirahUUe fur Oewerbe und Handd, à Stuttgart, demande 
la priorité après Garlsmhe, en raison de son ancienneté (date de 1848). 

20 DioBMBBX 1879. — LandesgewerhèhaUe, à Karlsruhe, dit que le b&ti ya partir 
dans les premiers jours de janvier, demande un monteur pour l'emballage. 

90 DicBMBRB 1879. — LandesffewerhèhaUe envoie un diplôme. 

31 DÂOEMBRB 1879. ~ CentralsUOe fur Gewerbe und Handd, à Stuttgart, relate 
les conditions du prêt du bftti. 

5 Juin 1880. — Pfàhische Handds- und Geœerbékammer, à Ludwigshafm, de- 
mande à exposer le bâti à Eaiserslautem. 

16 Juin et 10 Juillet 1880. — PfàUsische HandeU- und Gewerbékammer, à Lud- 
toigshafen, prie d'envoyer le bâti pour quinze jours à M. Ludwig von Gienandi, 
à Eaiserslautem. 

10 Juillet 1880. — M, Heuser, kgl. bayr. Fabrikinspectar fur die Pfàle, à 
Spire, annonce que l'inauguration du Grewerbemuseum à Eaiserslautem aura lieu 
le 22 août, et exprime le désir de recevoir le b&ti à Eaiserslautem pour ladite 
date. 

16 Juillet 1880. - - PfcUzische Handets- und Gewerbékammer, à Ludwigàhafen, 
fait la même communication, k laquelle il est répondu que le b&ti leur sera laissé 
jusqu'au 24 août inclusivement 
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RAPPORT 

présenté par M. E. Wolffhugel, Inspecteur de l'Association pour 
prévenir les accidents de machines^ sur les travaux techniques de 
Vannée 1879-1880. 



Assemblée générale du 8 septembre 1880 



Messieurs, 

ÂvaDt de vous rendre compte de mes travaux pendant l'année 
d'exercice 1879-1880, permettez-moi de vous présenter l'expression 
de ma gratitude pour la confiance que vous m'avez accordée en 
m'appelant au poste d'inspecteur de votre Association; je m'ap- 
pliquerai à en mériter la continuation en m'eflorçant d'obtenir cons- 
tamment votre entière approbation. 

Le comité de mécanique de la Société industrielle par son con- 
cours éclairé, les chefs d'établissements et leurs directeurs par leur 
bienveillant accueil et leur grande prévenance, ont facilité mes 
débuts dans ma délicate mission, et je tiens à leur offrir mes bien 
sincères remerciments. 

Le nombre de mes visites, du l^ septembre 1879 au 30 avril 
1880, a été de 102, ayant donné lieu à 51 rapports d'inspection 
très circonstanciés. 

Les accidents qui m'ont été signalés par les maisons sociétaires 
sont au nombre de 27 ; plus loin, je vous en donnerai une analyse 
succincte et un tableau statistique. 

Pendant cette première année d'exercice comme inspecteur il ne 
m'a pas été possible d'étudier de nouveaux appareils préventifs ou 
protecteurs et j'ai dû me contenter de recommander l'application 
des nombreuses dispositions connues et décrites dans l'ensemble de 
nos comptes-rendus. 

Après de nombreux et très sérieux essais, l'efficacité de la plu- 
part de ces dispositions préventives et protectrices est incontestable 
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aujourd'hui, et il m'a été facile d'en faire ressortir les avantages et 
de les faire adopter par beaucoup de nos maisons sociétaires. Aussi 
suis-je heureu]L d'avoir pu constater, lors de mes dernières visites, 
que de nouvelles applications étaient en voie d'exécution. 

Un Règlement concernant les ouvriers employés aux batteurs et trois 
Manuels pour transmissions y batteurs et cardes (Guides des directeurs 
et contre-maitres, indiquant les mesures et précautions les plus 
propres à faire éviter les accidents pendant le travail. — Résumés 
des observations faites de 1867 à 1880) ont obtenu l'approbation 
du comité de mécanique de la Société industrielle et vont être dis- 
tribués incessamment. 

Dans le courant du mois d'avril 1880, j'ai communiqué aux 
membres de l'Association une note et des croquis relatifs à un 
appareil préventif de M. P. Baudouin, consistant en un levier à en- 
coche et cliquet automatique de sûreté pour métier à filer Platt (ave-c- 
poulie folle sur la têtière) ne permettant au fHeur la mise en train 
du, métier qu'avec le concours du bobineur. 

Cette note figure dans le présent rapport et est suivie de la des- 
cription d'un petit changement que j'ai dû apporter à l'appareil de 
M. P. Baudouin, à la suite d'observations qui m'ont été faites par 
quelques directeurs de filature. 

Enfin, vous trouverez ci-dessous les communications qui nous 
sont parvenues : 

1° De M. Ph.J. BiedermanUy directeur de filature chez MM. A. 
Herzog & C«, à Logelbach, relative à une portière à fermeture auto- 
matique pour monte-charge, fonctionnant d'une manière très satis- 
faisante ; 

2° De M. A. Trincano, directeur de retordage chez MM. A. 
Herzog & C*, à Logelbach, concernant un appareil guide-câble et 
quelques changements apportés à son appareil monte-câble ^ décrit dans 
notre compte-rendu de la douzième année, 1878-1879. 
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Résumé des Accidents 



Les â7 accidents signalés cette année sont relatés dans le tableau 
statistique N^ 1 et peuvent être classés comme suit : 



Classés par machines et appareils qui les ont produits 



Transmission (accident N^ 1) 

Batteurs (accidents N°» 2, 8, 4, 5) 

Cardes-coton (accidents N<^ 6, 7, 8, 9, 10, 11) 

Eporatenr Risler (accident N^ 12) 

Bobinoir pour peigneuses Httbner (accident N^ 13) . . . 

Etirage à pots tournants (accident N^ 14) 

Bancs à broches (accident N<^ 15) 

Coton (accidents No» 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22) 
Laine (accident N^ 23) 

Etirage-bobinoir, laine (accident N» 24) 

Métiers à tisser (accidents N^ 25, 26) 

Machine à exprimer les tissus, blanchiment (accident N^ 27) . . . 



Métiers à filer 



Total 



Classés pair industrie 

Filature de coton (accidents N~ 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 

16, 17, 18. 19, 20, 21, 22) 

Filature de laine (accidents N»" 23, 24) 

Tissage de coton (accidents N<>" 1, 25, 26) 

Blanchiment (accident N^ 27) 



21 
2 
3 
1 



Total 



27 



Classés d'après leur gravité 

Mort ou ayant entraîné la mort (accident N^ 20) 

Perte d'un bras (accident N^ 3) 

Fractures et blessures aux bras (accidents N^* 1, 11, 12, 18) 

Fractures et blessures aux mains et aux doigts (accidents N^" 2, 4, 5, 6, 7, 8, 

9, 10, 13, 14, 15, 16, 17, 19, 24, 27) 

Blessures aux jambes (accident N^ 22) 

Contusions au corps (accidents N<>« 21, 23) 

Perte temporaire de la yue à un œil (accident N^ 25) 

Perte d*un œil (accident N^ 26) 



1 
1 
4 

16 
1 
2 
1 
1 



Total. 



27 
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CUuêét par perêoimes 



EnfuitB de 12 à 16 ans 



iLuUlteB •••••• ••••• 



Garçons 
FiUes . . 
Hommes 
Femmes 



9 

4 
8 
6 



Total* 



27 



Clasêéi éP après les drconsUmees 

Glissement, chnte (accidents N<>* 12, 17) 

En dérogeant aux règles de préToyance (accidenta N<^ 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 

10,18,20,21,23,24) 

Par étoorderie on distraction (accidents N<^ H» 16) 

Par maladresse on imprudence (accident N<* 22) 

Par étonrderie on imprudence d'un ouyrier Toisin (accidents N<* 14, 26) . • . 
Par absence de moyens préyentifs on dispositions prérentives incomplètes 

(accidents N" 13, 15, 19, 25, 27) 



15 
2 
1 
2 



Total. 



27 



Sur les vingt-sept accidents qui m'ont été signalés, 
vingt-et-nn auraient pu être évités, savoir : 

i^ Quinze accidents, si les ouvriers s'étaient strictement 
conformés à nos règlements. 

Pour faire ressortir une fois de plus l'importance incontestable de 
nos r^Iements et recommandations, j'indiquerai ici à quels articles 
les ouvriers ont dérogé : 

Accident N<» 1 : Dérogation par la victime à l'article 1 et à la note (1) du règle- 
ment N» 3. 
Ace 



ident n^ :3 : Dérogi 


ttion par J 


la Tictime i 


i l'arucie 4 au régie 


ment JS" o 


NO 3 






3§3 


NO 6 


N» 4 






3§3 


No 6 


No 5 






4 


NO 6 


. NO 6 






l§a 


NO 5 


* NO 7 






1§6 


NO 5 


. No 8 






1§6 


• No 5 


NO 9 






l%b 


» NO 5 


. No 10 






l§c 


NO 5 


No 18 






2§c 


Nol 



et au règlement particulier de l'établissement. 
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Accident N^ 20 : Dérogation par la yictime à l'article 3 § a du règlement N^ 1 

et dérogation par le condncteur à l'article 1 dn même règle- 
ment. 

> N^' 21 : Dérogation par la yictime à l'article 3 § a du règlement N<* 1 

et dérogation par le conductenr à l'article 1 du même règle- 
ment. 

> N<> 23 : Dérogation par la yictime à l'article 2 § c du règlement N<* 1. 

> N<* 24 : Dérogation par la yictime anx règles de préyoyance générales. 

2<* Cinq accidents, st des appareils protecteurs ou préventifs 
avaient existé aux machines ou si ceux en place avaient été complets. 

Accident N^ 13 : Conseillé de fermer les yides entre les bras des rouleaux en- 
rouleurs d'un bobinoir pour peigneuses Hûbner. 

> N<» 15 : A la suite de cet accident on a immédiatement complété les 

couyercles des roues tête de cheyal des cannelés à tous les 
bancs à broches de l'établissement. 

> N<^ 19 : Recommandé l'application, aux métiers à filer, de couyercles 

sur toutes les poulies de renyoi des cordes de main douce. 

> N^ 25 : Engagé les chefs de l'établissement d'appliquer à leurs métiers 

à tisser le garde-nayette de M. Sins. 

> N° 27 : Proposé une modification à la machine à exprimer, dont 

j'aurai l'occasion de reparler si elle donne des résultats 
satisfaisants. 

3*» Un accident, si Pouvrière voisine de la victime n'avait pas 
dérogé à nos règlements et s'il avait existé à la machine une disposi- 
tion préventive. 

Accident N^ 14 : Dérogation par l'ouyrière yoisine à notre règlement N^ 4. 

Conseillé de couyrir ayec des bandes en tôle les pignons 
des rouleaux d'appel de tous les étirages et d'appliquer des 
goupilles de sûreté aux tringles de détente de ces machines. 

Je me permets d'attirer, tout spécialement, l'attention de MM. les 
constructeurs sur les accidents N^ 13 et 14, qui pourraient être 
évités, aux machines nouvelles, en modifiant légèrement quelques 
pièces des deux genres de machines qui les ont produits. 



RÈGLEMENT N» 6 
concemajit les ouvriers employés aux batteurs 

AvBBTissBHBNT. — Los accideuts, presque toujours très graves, qui se pro- 
duisent aux ouvreuses, batteurs, effilocheuses, etc., sont d'autant plus affligeants. 
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qu'ils peuYent être évités en se conformant à quelques règles de précaution aussi 
simples que faciles à observer; le présent règlement qui les résume a été élaboré 
par le comité de mécanique de la Société industrielle et l'inspecteur de l'Associa- 
tion, et nous engageons vivement les contre-maîtres et les ouvriers à s'en bien 
pénétrer et à le suivre exactement dans toutes ses parties, afin d'éviter des acci- 
dents dont nombre d'entre eux ont eu à subir les tristes conséquences. 

Abticlb pbbmibr. — Le graissage des ouvreuses, batteurs, effilocheuses, etc., 
doit toujours se faire pendant l'arrêt des machines et être formellement interdit 
pendant le travail. Si un ouvrier remarque que par suite de manque de graissage 
un organe quelconque vient à s'échauffer, il doit en avertir le contre-maître ou 
l'ouvrier principal spécialement chargé des batteurs, qui seuls sont autorisés à 
graisser pendant la marche. 

Article 2. — Aucun embrayement de machine ne doit se faire avant que les 
couvre-engrenages et autres dispositions protectrices appliquées aux machines et 
qui auraient été enlevés pendant l'arrêt^ n'aient été remises en place. 

Avant de mettre en marche un batteur ou toute autre machine semblable, les 
soigneurs devront s'assurer qu'il n'y a aucune personne exposée et crier : „Alo!" 
en guise d'avertissement. 

Abticlb 3. — Pendant la marche ordinaire des batteurs et môme 
pendant que les machines sont débrayées et que les volants tour- 
nent encore, il est expressément interdit : 

10 De nettoyer les engrenages et les différents mécanismes des machines; 
2o D'enlever les couvre-engrenages ou autres dispositions protectrices ; 
30 De soulever, sous aucun prétexte, les couvercles des volants, les cou- 
vercles se trouvant entre les volants et les tambours aspirateurs, les 
couvercles pouvant se trouver au-dessus des cylindres alimentaires 
(effilocheuses, par exemple), et d'ouvrir les portières des ouvertures 
donnant accès à l'intérieur des tambours aspirateurs ; 
40 £>e Yider les cages à déchets sous les volants; 
50 De nettoyer à la main les grilles sous les volants; 
60 De nettoyer les rouleaux presseurs. 
Tous ces travaux ne doivent être exécutés que lorsque les machines sont au 
repos et que les débrayages sont solidement fixés. 
Pour épouBseter les machines pendant le travail, on se servira de balais à main. 
Abticlb 4. — Pour engager la nappe autour du rouleau vide, en procède 
comme suit ^ : On enlève le rouleau plein que l'on remplace par un rouleau vide 

^ Si la nappense du batteur est munie d'une planchette de s&reté, on enlèye le rouleau 
plan que l'on remplace par un rouleau ride, on engrène l'alimentation et on descend les crocheu 
de pression. On décroche ensuite la planchette de sûreté que l'on place devant le rouleau ride, 
en en restant suffisamment écarté pour que la nappe paisse passer entre la planchette et le 
rouleau. Lorsque la nappe à passé d'une longueur de 8 à 10 centimètres, on l'appuie avec la 
planchette contre le rouleau ride, on le fait passer par-dessus et descendre derrière le rouleau 
Tide. AusaitAt que la nappe est enroulée, on remonte la planchette et on l'accroche. 
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et on embraye l'alimentation de la machine. On enroule la nappe autour du 
rouleau vide avec le plat des mains, les doigts relevés, et C6 n'est qu'ensuite 
que l'on redescend les crochets de pression. 

Abticlb ô. ~ Pendant que les machines sont débrayées, mais que les volants 
tournent encore (par suite de la vitesse acquise), il est formellement interdit 
d'appuyer avec les mains sur une poulie pour amener un arrêt plus rapide du 
volant. 

Abticlb 6. — Il est expressément défendu aux soigneurs de batteurs de s'oc- 
cuper du maniement des courroies. Ce travail doit toujours être fait par l'ouvrier 
principal des batteurs ou par le soigneur des courroies et transmissions. 

Abticlb 7. — Il est interdit à tout ouvrier qui n'est pas directement employé 
aux batteurs et qui n'a pas reçu d'instructions spéciales à ce sujet, d'y entre- 
prendre aucun travail, à moins que ce ne soit pour débrayer une machine en cas 
d'accident ou de travail défectueux. 

Abticlb 8. — Il est également interdit de porter des vêtements flottants et de 
changer de vêtements ou de se coiffer à cêté des batteurs encore en mouvement. 

Abticlb 9. — Il est recommandé aux ouvriers de signaler immédiatement à 
leurs con^-maltres et directeurs toute disposition vicieuse ou détérioration qui 
leur paraîtrait de nature à provoquer un accident. Les directeurs et contre-mattres 
doivent être appelés dès qu'il survient quelque accident ou qu'il se passe quelque 
fait anormal. 

Mulhouse, mars 1880. 

Xe Bureau de VAsBodation powr prévenir Us accidents de machines. 

Le règlement ci-dessus a été imprimé sous forme de carnets à 
distribuer aux ouvriers et sous forme d'affiches à placarder dans 
les ateliers. 

Levier à encoche et cliquet automatique de sûreté 

pour métiers à filer Platt (avec poulie folle sur la têtière), ne per- 
mettant au fileur la mise en train du métier gu^avec le concours 
du bobineur, par M. P. Baudouin, de Mulhouse. 



L'appareil de M. P. Baudouin est représenté pi. I, fig. 1, 2, 3, 
4, 5. 11 se compose d'un levier L, pouvant se mouvoir librement 
dans une coulisse pratiquée dans le support' S boulonné au grand 
support A, qui porte la poulie de renvoi de la* corde du barillet. Le 
levier L, terminé à l'une de ses extrémités par un contre-poids sphé- 
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rique Py est relié par son autre extrémité à la fourche de détente 
F du métier à filer au moyen d'un tourillon T, remplaçant le boulon 
inférieur de la fourche F. Par cette disposition, le levier L suit tous 
les mouvements de la fourche de détente F. 

L'encoche E du levier L, un peu plus longue que l'épaisseur du 
support S, est disposée de façon à ne rentrer dans le support S que 
lorsque la fourche de détente F aura complètement ramené la cour- 
roie de commande sur la poulie folle de la machine. 

Â ce moment, le contre-poids P, actionnant le levier L, fera 
tomber celui-ci dès que le bord e de l'encoche E aura dépassé la 
face s du support S; le cliquet C, articulé en a et actionné par son 
propre poids et le poids de sa poignée p, décrira un arc de cercle 
et son bec c viendra s'engager dans la partie de la coulisse du sup- 
port S laissée vide par la chute du levier L dans l'encoche E. 

A chaque arrêt de la machine, le levier L se trouve aiflBi calé et 
avec lui la fourche de détente F. Le conducteur, actionnant la tringle 
d'embrayage, ne pourra donc remettre en train qu'autant que le 
bobineur dégagera d'une main le cliquet C, pour soulever de l'autre 
le levier L en dehors de l'encoche E. Cette disposition préventive 
ne pouvant être atteinte depuis le devant du métier par le conduc- 
teur et nécessitant, pour la mise en marche de la machine, la pré- 
sence du bobineur près de la têtière, il est évident qu'elle évitera 
les terribles accidents provoqués par les chariots qui, lors de la mise 
en train, viennent repousser et mutiler contre les porte-cylindres 
les bobineurs qui n'ont pu se retirer à temps de dessous les métiers 
à filer. 

L'appareil de M. P. Baudouin, qui se recommande par son effet 
utile incontestable et par sa grande simplicité, pourra, moyennant 
quelques légères modifications, trouver son application aux métiers 
à filer Parr-Curtis, Dobson et Barlow, etc., etc. 



Lors de mes visites d'inspection, on m'a objeté que, pendant tout 
le temps que durera le réglage d'un métier à filer muni de l'appareil 
ci-dessus, le bobineur devra se tenir près de la têtière pour soulever 
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de la main gauche le cliquet de sûreté et de la main droite le levier 
à encoche, et que, s'il lui en prenait la fantaisie, il pourrait, en 
retenant le levier à encoche, empêcher les fréquentes mises en train 
nécessitées par le réglage et entraver ainsi le travail du contre-maître. 
Pour obvier en partie à cet inconvénient, j'ai proposé d'empêcher 
la chute du levier L en mettant l'encoche £ à la partie supérieure 
de ce levier (pi. I, fig. 6, 7) et de le caler, lors des arrêts, moyen- 
nant un cliquet C se mouvant perpendiculairement au levier L. 
Pendant le réglage du métier, le bobineur ne devra jamais toucher 
le levier L et n'aura qu'à soulever le cliquet C autant que le per- 
mettra le buttoir b heurtant contre le support S. Les fig. 6 et 7 de 
la planche I représentent cette nouvelle disposition de l'appareil de 
M. P. Baudouin appliqué à un métier Platt n'ayant pas le grand 
support A qui porte la poulie de renvoi de la corde du barillet. 



Portière à fermetore aatomUque pour monte-eliarge 

Le monte-charge auquel se trouve appliqué l'appareil de M. Ph.-J. 
Biedermann est installé pour desservir une salle d'un premier étage. 

Quand la cage du monte-chai^e est au bas de sa course (pi. II, 
fig. 1, 2, 3, 4), on ouvre la portière P en tirant sur sa poignée p 
jusqu'à ce qu'elle s'accroche au levier L par le crochet C. On charge 
la cage et on met le monte-charge en train. 

Loi-sque la cage est arrivée à environ 20 centimètres du sol, le 
doigt D — qui est à charnière et à ressort, pour lui permettre de se 
replier quand la cage descend — , fixé à l'un des montants de la 
cage, soulève le levier L à l'arrière. La porte est ainsi décrochée et 
se ferme sous l'effet du ferme-porte F. A partir de ce moment et 
pendant toute la course, ascendante ou descendante^ de la cage, la 
portière ne peut être ouverte, grâce au balancier B, qui est retenu 
par le crochet E. 

Pour que l'ouverture de la portière soit possible, il faut que la 
cage redescende. Alors le doigt H, fixé à la cage, appuie sur le 
bout opposé du balancier B et la dégage du crochet E. 
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La portière du premier étage est déjà connue ; elle est mobile 
entre deux coulisses verticales et est équilibrée par un contre-poids 
et deux cordes passant sur des poulies à goi^es. La barre K^ fixée 
à la cage, soulève la portière en agissant sur les crampons M. Cette 
portière retombe dès que la cage redescend. 



lonte-eàble — Goide-cible 

Extraits de la correspondance de M, A. Trincano 

Les modifications apportées au monte-câble sont les suivantes (Voie 
description dudil appareil» compte-rendu 12^ année, p. 62) : 

l^» La suppression du trident; il ne reste de cet organe que le 
tourillon A du milieu servant d'appui pour jeter le cable hors la gorge 
de la poulie (pi. III, fig. 1,2, 3, 4). 

2^ L'adjonction du galet 2 placé à égale distance entre les galets 
1 et 3. 

Toutes choses égales à la description donnée de la manœuvre de 
la corde à sa descente, on peut remonter la corde sans aucun aide, 
en la soulevant au point B avec la perche porte-galet retournée. 

Dès que la corde a atteint la hauteur de la jante, on imprime à 
la perche un mouvement de poignet qui la fait pivoter en rejetant 
la corde dans la gorge. 

3^ Pour bien préciser le point de remonte et en même temps pour 
éviter qu'en manœuvrant, la perche ne soit prise dans les bras du 
volant, il fallait une direction que je n'ai pu mieux établir qu'en 
fixant un tuyau en fer de 50 miUimètres de diamètre intérieur sur 
la tige g du bras de force. 

Des entailles dans le tuyau à l'entrée et à la sortie en facilitent 
l'accès à la partie inférieure et l'isolent à la partie supérieure de la 
corde quand elle est descendue de la poulie à gorge. 

Pour les grandes transmissions, il faudrait, au cas où le câble a 
soulever serait trop lourd, étabUr un levier spécial aux points A de 
descente et B de remonte. 
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AGn de prévenir les fouettements horizontaux du brin non travail- 
leur et son jet hors de la gorge du volant commandé, j'ai appliqué 
un double guide à galets verticaux (pK III, fig. 2 et 5). 

AA — fourreaux tournant librement et dont la longueur varie 
avec l'éloignement de l'appareil du volant. 

ce — tiges en fer fixées dans le support en fonte D. 

F — bras de force. 

La fermeture du bas de l'appareil guide-cdble est obtenue au 
moyen d'un bout d'arbre tourné, fixe, boulonné sur les tiges CC, 
sur lequel on peut enmancher une poulie légère en fonte ou en 
bois, qui évite à la corde les frottements sur l'arbre fixe. 



ANALYSE 



des rapports annuels des inspecteurs royaux de Prusse en ce qui a 
trait aux accidents, par M. Eugène Tschieret. 



AvKÉB 1878 



Analyse du rapport de Tinspecteur des faJ3riq[ues des villes 
de Berlin et de Charlottenbourg et des cercles de Telto^w 
et de Nieder-Bamim. 

Exécution du § 107 du règlement des fabriques 

Dans le courant de l'année 1878, 288 accidents de fabriques ont été portés à 
la connaissance de l'inspecteur et sont à répartir sur un personnel de 70,134 
ouvriers, occupés dans 2779 établissements différents. 

Le rapport estime que les chiffres sont encore incomplets et qu'ils le resteront 
aussi longtemps qu'une loi ne forcera pas le fabricant de faire une déclaration 
circonstanciée des accidents qui arrivent dans ses établissements; jusque-là, 
aucune conclusion certaine ne pourra être tirée du chiffre des cas qui se succèdent 
annuellement. 

De la discussion des causes et des effets des accidents mentionnés, l'inspecteur 
des fabriques conclut : 

Qu'une grande partie des blessures (43, soit 15 <>/o) sont à attribuer à la chute 
de pièces pesantes, surtout dans les ateliers de constructions mécaniques; soit 

3 
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que les ouvriers présument trop de leurs forces, soit qu'ils manquent d'adresse 
dans les manœuvres ou qu'ils trébuchent et tombent, mal assurés dans leurs sabots, 
en portant de» pièces lourdes à travers des passages encombrés. 

Sur 22 accidents causés par les scies circulaires, que l'inspecteur appelle les 
plus dangereuses de toutes les machines, 6 seulement n'auraient pas pu être 
empêchés par des défenseurs. L'examen des différents cas montre que non seule- 
ment les mainSy mais toutes les parties du corps peuvent être atteintes ordinaire- 
ment par des éclats détachés de la planche à scier et lancés au loin, ou par la 
planche même qui est repoussée et rejetée en arrière. Souvent l'ouvrier est obligé 
de faire un mouvement avec les mains pour écarter les éclats et peut être mis 
ainsi en contact avec les dents; ce cas, souvent traité d'imprudence, pourrait 
presque toujours être évité par l'application d'un couvre-scie, qui, en empêchant 
les morceaux arrachés d'être projetés, ne nécessiterait pas un mouvement dange- 
reux. 

Une autre cause de danger des scies circulaires résulte de ce que leurs détentes 
ne sont pas toujours d'un maniement commode ou d'un effet sûr, et encore de ce 
que, par suite des trépidations du local ou par l'effet de la poulie folle mal graissée, 
la scie au repos peut prendre un mouvement qui devient peu à peu assez iniense 
pour donner lieu & des accidents. Un frein en rapport avec la détente et une 
couverture rigoureuse pendant les arrêts préviendraient ces deux cas. 

21 blessures par transmissions et courroies sont notées, dont 11 reçues en 
contravention au règlement, qui défend la réparation des courroies, le graissage 
des paliers, etc., etc., avant l'arrêt du moteur, et 7 attribuables à des habits trop 
amples ou à des manches flottantes. 10 cas sur les 21 auraient été évités par la 
stricte observance du règlement et par une disposition mieux entendue des cour- 
roies croisant les passages où l'ouvrier est obligé de circuler constamment. 

Le danger des engrenages n'est pas encore assez sérieusement pris en considé- 
ration; il y a encore des fabricants qui sont d'avis de ne pas les couvrir pour 
pouvoir toujours s'assurer de leur bonne marche ; sur 12 cas enregistrés, 7 auraient 
été pré\enu8 par des défenseurs. 

Les machines à exprimer, calandres et machines à lustrer, où 9 accidents sont 
arrivés, pourraient être facilement défendues par une planche à l'introduction, 
assez large pour que l'ouvrier ne puisse pas atteindre le point de contact des 
cylindres, ou en les entourant de manière à ne laisser qu'une ouverture assez 
petite pour que la main ne soit pas entraînée. 

Dans les accidents aux meules à affûter, le bris des pierres paraît avoir des 
rapports avec la manière de les fixer sur leurs axes ; dans 5 cas, les ouvriers ont 
laissé, par négligence, de l'espace entre la meule et la pièce de bois servant d'appui 
pendant le travail à la main ; celle-ci a été entraînée et prise entre la pierre et 
la planche. 

Les monte-charges ont fait 7 victimes, dont 4 par imprudence ; c'est ordinaire- 
ment lorsque les ouvriers penchent la tête en dehors de la caisse déjà en mouve- 
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ment que les accidents ont lien. 3 cas auraient pn être préyenns par une meilleure 
construction. 

Les machines à raboter le bois sont dangereuses entre toutes et demandent une 
attention de tous les instants; elles ont donné lieu à 2 accidents. L'emploi des 
machines à raboter les métaux exige aussi des précautions, bien qu'elles marchent 
moins vite; beaucoup d'accidents pourraient y être évités en couvrant d'une cor- 
nière les tocs pour changement de marche fixés à la table mobile. 

Le rapport dit que sur les 288 accidents 14 ^/o sont fortuits, étant de ceux sous 
le coup desquels tout le monde se trouve, tandis que 70 ^/o auraient pu être 
évités avec l'habileté nécessaire à la conduite des métiers et une stricte observance 
des règlements préventifs. L'inspecteur insiste sur la nécessité d'étudier et de 
rédiger, pour les différentes branches de l'industrie, des instructions spéciales, 
destinées à être affichées dans les ateliers, et il cite les règlements de l'Associa- 
tion de Mulhouse pour prévenir les accidents de machines (dont il donne in 
extenso les règlements pour transmissioiA et rouleaux) comme une heureuse réali- 
sation de cet ordre d'idées. 

Les 16 o/o qui restent, soit 46 accidents sur 288, n'auraient pas eu lieu avec 
des machines pourvues de défenseurs convenables. Ce chiffre élevé montre combien 
il reste encore à faire à l'inspection des fabriques. 

A ce qui précède sur les accidents arrivés, l'inspecteur ajoute les considérations 
suivantes : 

Les monte-charges destinés à recevoir des personnes devraient être munis de 
parachutes d'un effet sûr. S'il y a lieu, la défense de s'en servir pour gagner un 
autre étage devrait être affichée dans chaque salle. 

Les poulies, manchons, etc., encore munis de vis à têtes ou de clavettes sail- 
lantes, doivent être couverts, et déjà dans l'installation première d'une usine 
toutes les précautions devraient être prises pour ne pas rendre les passages des 
ouvriers dangereux. 

Le changement et la réparation des courroies ne doivent jamais se faire pendant 
la marche du moteur. 

Pour le transport des pièces lourdes, un règlement minutieux doit être donné 
et son exécution assurée par des ouvriers désignés à cet effet. 

Inspectioii du cercle de Francfort-sur-rOder. 

L'inspecteur de cette région, qui compte 1695 établissements et 29,061 ouvriers, 
relève 81 accidents, dont 16 suivis de mort. 

Son rapport signale l'éclairage insuffisant des passages des fabriques et des 
machines comme une cause de nombreux accidents pendant le travail de nuit, et 
il propose des proportions à adopter dans l'installation des sources de lumière en 
se basant, par exemple, sur ce qu'un bec de gaz éclaire convenablement un rayon 
de 6 mètres, une lampe à pétrole un rayon de 4 mètres, et une lampe ordinaire 
un rayon de 3 mètres. 
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Les Yisites ont donné lieu à 446 observations ayant trait à dm dispositions 
défectueuses. 

Les 81 accidents signalés se décomposent de la manière suivante : 

Par des liquides répandus 4 

Par explosions 14 

Par brûlures 5 

Par transmissions et machines 46 

Par chute ou choc de pièces maniées 9 

Par éclats projetés 1 

Par causes diverses 2 

Soit en tout 81 

InspectioiL du cercle Ae Breslau et Ldegnitz. 

Dans le cercle de Breslau et Liegnitz, 314 blessures sur 74,872 ouvriers, soit 
4,19 ^/o, ont été signalées à l'inspection. 

Par suite du nombre toujours très grand des accidents qui arrivent aux volants 
des machines à vapeur, l'inspecteur exprime le désir de les voir tous entourés de 
grilles et indique (pi. lY, fig. 1 et 2) une disposition pour faire passer le point 
mort À la machine dans le cas où, le volant ne se trouvant pas près d'un mur, 
l'application d'une plaque garnie de trous est impossible. Cette disposition exige 
que la jante du volant soit garnie intérieurement ou extérieurement de dents de 
rochet A^ A' actionnés par les cliquets B, B\ mis en mouvement eux-mêmes par 
les leviers 0, (7. 

La fig. 1 de la pi. Y montre un petit appareil inventé en Amérique et destiné 
à prévenir les écrasements aux calandres à papier, en guidant automatiquement 
le papier à lustrer à travers les cylindres. 

Il se compose de deux lames en- acier courbées J., By C, d'une largeur de 30 
à 40 millimètres, rivée chacune sur un levier D qui pivote librement sur une tra- 
verse E fixée aux deux bâtis. Les lames, placées vers les deux bords du papier, 
appuient légèrement sur le cylindre supérieur, afin de le détacher après son pas- 
sage entre les deux cylindres pour le conduire aux suivants. 

La fig. 2 montre une modification de la disposition précédente : deux petites 
lames droites A A en acier, larges de 20 millimètres et placées sur les bords du 
papier pour le détacher, pivotent sur la traverse BB et le conduisent à la toile 
sans fin CDE, qui le mène au cylindre suivant, où une même installation est 
répétée. 

Ces guides, appliqués jusqu'ici seulement aux machines à lustrer le papier, 
pourraient servir, avec de légères modifications, aux calandres d'apprêts. 
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Région de Magdebourg, Mersebourg et Erfart. 

L'inspecteur de cette région donne le tableau suiYant des accidents arrivés à 
sa connaissance : 

Par machines en mouvement et moteurs 56 

Par courroies et transmissions 15 

Par monte-charges 7 

Par éclats projetés 7 

Par échaudement et brûlures 31 

Par gaz et vapeurs respires 4 

Par causes diverses 59 

En tout 179 

L'inspecteur fait observer que les accidents arrivés aux monte-charges sont 
plutôt à attribuer à une manœuvre maladroite qu'à l'absence de moyens préventifs, 
ayant été mis en mouvement, par exemple, avant que leur chargement fût terminé. 

Presque toutes les blessures causées par les hydro-extracteurs sont arrivées par 
la négligence des ouvriers, qui ont laissé tomber dans le panier en marche des 
objets lancés ensuite au loin. 

C'est en graissant à côté de poulies en marche et en montant des courroies 
sans appareil ni crochet que tous les cas par courroies et transmissions sont 
arrivés. 

Région de Hanovre, Hildesheim, Llinebourg, Stade, 

Osnabrtick et Aurich. 

Le rapport de cette région, qui compte 59,439 ouvriers travaillant dans 8925 
établissements, mentionne 115 accidents de fabriques et les observations suivantes : 

Que les ouvriers en contact direct avec les machines devraient être vêtus d'habits 
serrés au corps ; les arbres de transmission élevés de moins de 1°^,90 du sol pro- 
tégés et leurs parties saillantes, clavettes, vis, etc., couvertes ; les scies circulaires 
munies de défenseurs restant en place pendant le travail; les monte-charges 
servant même accidentellement aux personnes, pourvus de parachutes et donnant 
un signal entendu dans chaque salle, toutes les fois qu'ils sont mis en mouvement. 

Les escaliers devraient être munis de rampes d'un côté au moins et les marches 
tenues en bon état. 

Une sonnerie partant du local du moteur et communiquant avec la fabrique, 
pour indiquer la mise en marche et l'arrêt du moteur, pourrait éviter beaucoup 
d'accidents. 

Région de Cassel. 

L'inspecteur de la région de Cassel signale un accident causé par une disposi- 
tion vicieuse d'une scie circulaire qui se trouve souvent (pi. YI, fig. 1). La planche 
verticale A, qui sert de défenseur, est fixée au chariot par des équerres BB sail- 
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lantes. Le bois à scier, tant qn'il est assez long, reste parallèle, appuyant aux 
deux éqnerres ; mais à une certaine mesure n'atteignant plus la seconde, il pivote 
et peut facilement être rejeté. 

Pour y remédier, on peut noyer les parties qui ayancent ou les garnir d'une 
planche figurée sur le tracé en rouge. 

Région de Dlisseldorf. 

99 accidents sont arrivés dans la région de Dûsseldorf, dont la plus forte partie» 
environ 24 ^/o, aux transmissions ; quelques blessures aussi ont été cansées par 
les navettes des métiers à tisser projetées dans les salles. On remédierait facile- 
ment à ces cas en garnissant le devant des battants de fils de fer et en plaçant 
latéralement aux métiers des treillis en métal à grosses mailles. 

Il figure dans le rapport des accidents dûs aux bris de meules à affûter qu'on 
éviterait en s'assurant de leur parfaite homogénité avant la mise en place et 
ensuite avec un montage soigné et une vitesse circonférentielle modérée. Des 
défenseurs en tôle de 10 millimètres, entourant les meules en ne laissant libre que 
la partie nécessaire au travail, ont donné certains résultats, sans mettre pourtant 
l'ouvrier à l'abri de tout danger. 

Région de Cologne, Coblence et Trêves. 

Dans cette région, 221 accidents ont été enregistrés sur environ 58,000 ouvriers. 

L'inspecteur constate la nécessité de pourvoir à la défense des machines dès 
leur construction, parce que une fois placées dans les fabriques, cette application 
devient difficile et est ordinairement disgracieuse, étant abandonnée le plus 
souvent au goût de l'ouvrier chargé des réparations. 

Le rapport signale comme très dangereuse la petite machine à percer (fig. 2, 
pi. YI), très répandue dans les fabriques, dont le foret est commandé par une 
paire de roues d'angle A et le réglage par un volant B, C'est en portant la main 
à ce volant, sans quitter des yeux la pièce à percer, que l'ouvrier peut toucher 
les roues, qui doivent être protégées, comme l'indique la partie en rouge. 

L'inspecteur indique un appareil permettant à un ouvrier pris entre les rou- 
leaux d'une calandre, de la débrayer par une simple pression exercée par le haut 
du corps sur une corde tendue en travers de la machine. La fig. 1, pi. VIT, montre 
cette disposition appliquée à une calandre mue par une transmission souterraine : 
une pression exercée sur la corde C soulève le levier J^ et enlève au doigt G, qui 
pivote autour de £, son point d'appui. Le doigt G est calé avec les leviers H, N et 
le poids I sur le même arbre K^ qui tourne et entraine le levier relié à N par 
une chaîne. Le levier 0, en se retirant, rend libre i2 qui, pai: le poids Q, pivote 
en soulevant le levier 5, ainsi que la griffe T, qui prend la position pointillée T 
déterminant le débrayage par la face gauche du manchon qui sort alors de ses 
dents. Le petit levier F soulevé en même temps, empêche la griffe de retomber. 
Le levier X sert au débrayage ordinaire. 
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La fig. 2 montre cette application faite à nne calandre commandée par conrroie. 
La corde C communique avec le leyier A qui, muni du poids B, repose sur la 
tringle C. Sur le moyen D de ce levier est calé un auti'e levier E^ courbé et réglé 
de telle sorte qu'il maintient la fourche de détente F sollicitée par le ressort G. 
Le levier A étant soulevé par la corde, pivote autour de D, ainsi que F, qui 
abandonne la fourche, attirée par le ressort et rendue libre, débraye la machine. 



Tous les rapports des inspecteurs de fabriques concluent : qu'une loi obligeant 
les industriels à faire une déclaration des accidents arrivés dans leurs établisse- 
. ments est nécessaire pour parvenir à établir un chiffre d'accidents exact, seule 
bonne base pour les combattre. 

Les chiffres qu'ils indiquent étant forcément trop faibles et seulement en rap- 
port avec le bon vouloir des industriels, les faits ne pouvant donc pas être 
embrassés dans leur ensemble, une critique judicieuse des défauts d'installation 
d'un établissement ne peut s'en déduire. 

Il ressort des tableaux dressés que les plus nombreux accidents arrivent toujours 
au transport de pièces lourdes, aux transmissions et aux monte-charges. 

Les inspecteurs sont unanimes pour demander un règlement pour les principales 
machines employées dans l'industrie qui, prévenant les accidents, rendrait en 
même temps la part des responsabilités plus facile à établir. 

Tous les rapports ne sont pas favorables à l'assurance des ouvriers contre les 
accidents de fabriques, trouvant que les chefs d'établissements y puisent une 
tendance à négliger, par économie, les moyens préventifs. 



ANALYSE 

du rapport des inspecteurs de fabriques suisses sur Vensemble 

de leurs tournées d'inspection. 



Mai 1879 



Au département fédéral du commerce et de l'agriculture. 

A leur entrée en matière, les inspecteurs signataires du rapport rendent compte 
qu'ils ont terminé, le 25 avril, l'ensemble des tournées d'inspection qu'ils avaient 
entreprises au commencement de septembre de l'année précédente. Ils ont employé, 
disent-ils, 127 jours de voyage dans ce but, et donnent ensuite, dans un tableau, 
un aperçu des cantons et des branches d'industrie qu'ils ont visités, ces dernières 
au nombre de 105. Ce tableau ne nous intéressant pas, nous ne le reproduisons 
pas ici. 
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I. Quels sont les ateliers à comprendre sous la dénomination de fabriques ? 

Gomme, dit le rapport, il est très difficile de tirer nue ligne de démarcation 
entre ce qni n'est qn'nn métier qui s'exerce en gros et à l'aide de machines, et 
ce qui est effectivement une fabrique, l'enquête ouverte en Suisse sur le nombre 
et la nature des établissements industriels n'a donné qu'un résultat incomplet, 
de sorte que, dans un grand nombre de cantons, on a dû recourir à un travail 
complémentaire. 

On en est donc encore aux tâtonnements dans cette question. 

Le Bundesrath a rendu, il est vrai, le 23 mai 1878, des décisions fondamentales, 
suivant lesquelles le classement des établissements au nombre des fabriques doit 
être réglé; mais, comme il l'ajoute expressément, ces décisions ne sont prises que 
provisoirement. 

Les termes de cet acte sont si peu clairs, qu'il est difficile de faire la distinction 
dont il est parlé ci-dessus, de sorte que, dans les cas douteux, on en remet la 
solution au Bundesrath. 

Ce chapitre I^' ne traite que des moulins à farine, brasseries, briqueteries, 
imprimeries, lithographies, horlogeries, etc., toutes branches d'industrie qui 
sortent du cadre de notre action; nous ne nous en occuperons pas davantage, 
bien que les considérations du rapport* touchant ces industries, soient marqués 
au coin d'une saine appréciation. 

Nous passerons de même sur les questions intitulées : < Si l'on doit occuper des 
« enfants, si l'état de salubrité des locaux où l'on emploie des adultes est suffisant, 
« si l'on peut appliquer les dispositions de la loi des fabriques seulement au 

< patron qui occupe beaucoup d'ouvriers dans un seul local, où si elles s'étendent 
« à l'endroit où la production se fait pour le compte personnel de l'ouvrier? > 

Ces questions n'ont pour notre Association qu'un intérêt secondaire, ainsi que 
les suivantes, où il est demandé : < Si les établissements qui sont la propriété du 

< canton qui les exploitent, tombent aussi sous le coup de la loi, et si la loi vise 
« aussi les ateliers où l'on occupe les pauvres. » 

II- Comment sont cottstruits les atdiers? Quelles mesures y a-t-on prises contre 

les dangers d'être blessé par les machines ? 

Les inspecteurs sont d'avis que, dans les locaux anciens, ces modestes berceaux 
qui ont vu naître la plupart des industries suisses, il est presque imposiible, à 
cause même de l'exiguité de ces débuts, de pratiquer des améliorations dans le 
sens indiqué ci-dessus. L'attention doit donc se porter sur les constructions 
nouvelles, qui doivent présenter les conditions voulues d'aération, de -lumière et 
de ventilation. Les constructions plus récentes, et celles qui se font aujourd'hui, 
Qont en grande partie d'une disposition si bien raisonnée, qu'il reste peu de chose 
à y faire en ce sens. 

Le rapport exprime le vœu que les établissements modèles de l'étranger soient 
mieux connus en Suisse, étudiés plus à fond, et qu'ils soient imités dans la mesure 
du possible. Il fait la réflexion que si le Bund s'impose quelques sacrifices dans ce 
but, ce ne peut être h coup sûr que pour le bien de la population ouvrière suisse. 
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in. Qudles pre9cnpH<m8 faudra-t-U édkUr particulièrement au n^et de la 
construction et des machines d'exploitation des fabriques? 

Ici les inspecteurs fédéraux émettent le désir que le Bundesrath prenne en 
main la direction de l'Association des propriétaires d'appareils à yapeur, qui s'est 
formée en certains cantons et qui lui a déjà aplani les voies. 

Ils proposent aussi, pour les constructions nouyelles, qu'il soit ménagé à chaque 
ouvrier un espace minimum de 6 mètres cubes, et, dans les ateliers où l'air est 
sujet de se vicier par suite de l'exploitation, que cet espace soit augmenté et 
même, au besoin, calculé au multiple. 

lY. A quelles industries, à quels établissements doit s^étendre la responsabilité de 
ce qu'ils engendrent des maladies dangereuses ? Et comment a-t-on appliqué 
jusqu'ici la disposition de la loi des fabriques relative à ce point? 

Les maladies dont il est question ci-dessus sont le résultat de manipulations de 
substances qui dégagent des poussières moléculaires dangereuses pour la santé 
des ouvriers, lesquels s'assimilent ces matières, soit par inhalation, soit qu'elles 
s'introduisent par les pores dans l'économie, où elles produisent de graves désordres. 
Les industries où l'ouvrier court ainsi le risque d'être empoisonné, sont celles où 

« 

l'on emploie le plomb, le mercure, le phosphore et l'arsenic. Comme nous n'ex- 
ploitons pas ces branches d'industrie, cette partie du chapitre lY ne nous intéresse 
pas. Par contre, nous rencontrons plus loin un passage de plusieurs alinéas où 
nous entrons en plein dans notre sujet, et dont voici la traduction : 

« En première ligne nous constatons la grande incertitude qui se manifeste 
partout, de savoir ce qui doit être considéré comme lésion corporelle grave» 
Gonséquemment aussi, la règle pour juger de l'obligation d'en faire la déclaration 
est très variable. De même que les codes de lois criminelles, la loi des fabriques 
sera également obligée de fixer à ce sujet une limite certaine, si arbitraire qu'elle 
soit. La prévision d'une incapacité de travail d'une semaine pourrait, par exemple, 
être prescrite comme la mesure à observer. Lorsque, en prévision d'une incapacité 
de travail plus courte, la déclaration de l'accident n'a pas eu lieu de suite, elle 
devrait être faite, en cas de continuation de l'incapacité, aussitôt que six jours 
seraient écoulés. 

« Dans tous les cas il faut tenir la main à ce que de toute lésion grave qui se 
produit dans une fabrique, il soit fait déclaration, car, sans cela, une lésion 
pourrait être passée sous silence qui pourrait soulever, non d'après la manière 
de voir du fabricant, mais d'après celle du juge, la question de responsabilité du 
premier. Nous connaissons divers cas où des accidents graves n'ont pas été déclarés 
aux autorités, dans la conviction qu'ils ne regardaient en rien les fabricants et 
leur responsabilité. 

« n faut aussi faire bien ressortir le devoir et la nécessité qu'il y a de faire 
immédiatement la déclaration d'une lésion survenue. La négligence sous ce 
rapport est si grande, qu'un renvoi aux dispositions pénales de la loi serait par- 
faitement à sa place. A côté de ceci, il faut naturellement une enquête officielle 
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immédiate, on compte-renda remis gftiis déUi aux autorités cantonales, et si la 
nouvelle qa'on en donne aox inspectenn doit leur être de quelque utilité, il est 
à désirer d'une manière tout aussi uiigente ^'eDe leur soit communiquée sans 
retard, afin que l'inspection puisse se transporter immédiatement sur les lieux, 
s'il en est besoin, pour rechercher les causes plus minutieusement et en tirer les 
enseignements pratiques pour éviter le retour de semblables accidents. Mais 
quand les informations — comme cela arrive si fréquemment — ne nous par- 
viennent qu'^rès un trimestre, et qu'elles renferment en outre des lacunes, elles 
n'ont plus que peu de valeur pour ce bat pratique si important; elles ne peuvent 
plus servir qu'à la statistique. 

• Nous ne donnerons pas la liste des déclarations que nous avons reçues, vu 
leur nombre insignifiant 

« Le § ô a, comme tout le monde sait, provoqué de la part des patrons différents 
efforts pour se mettre à l'abri des suites de la responsabilité. Gomme il nous a 
semblé plus d'une fois, quelques fabricants se bercent à tort de l'idée qu'ils 
pourraient, par un traité, se décharger de leur responsabilité sur un tiers, sans 
réfléchir que dans le cas d'insolvabilité de ce tiers, que ce soit un particulier ou 
une Société, ils deviendraient responsables quand même. Ils se croient garantis 
des suites de tout accident qui pourraient leur incomber, lorsqu'ils ont assuré 
leurs ouvriers contre tout accident auprès de certaines Compagnies d'assurances 
françaises, mais avec la clause stipulée dans les polices, que le bénéfice de l'assu- 
rance est perdu pour tout celui qui intente une action judiciaire à son patron, et 
ils ne réfléchissent pas que, dans ces cas-là, la responsabilité du patron lui-même 
prend la place de celle de la Compagnie. 

« Il est aussi arrivé que des communes ont assumé la responsabilité, lorsque 
des fabricants se refusaient à occuper de leurs administrés qui étaient faibles 
d'esprit ou de mauvaise constitution, à cause du gros risque qu'ils auraient à 
courir de ce chef, ou bien plus, il s'est vu que ces communes ont renoncé, au nom 
de leurs administrés, au bénéfice de la responsabilité pour accidents. 

« Qu'il nous soit permis d'émettre un léger doute sur le droit qu'ont les com- 
munes, non pas de prendre la responsabilité sur leurs épaules, mais d'en faire 
l'abandon; il est certain qu'elle ne peut concerner que des personnes mineures 
et la renonciation à une indemnité à payer à ces personnes n'est pourtant pas 
l'affaire d'une municipalité, mais bien celle du tuteur et de l'autorité locale, et, 
le cas échéant, dans une question d'une pareille importance, celle de la tutelle 
cantonale. 

« Finalement, on a essayé de se déchai'ger de la responsabilité au moyen de 
traités de patrons à ouvriers, c'est-à-dire d^obtenir des actes de renonciation, 
dans le genre de l'exemplaire que nous faisons imprimer ci-après : 

(Ce modèle de traité nous semblant avoir un faux air d'extorsion, nous ne le 
reproduirons pas, d'autant plus que le rapport dit que la personne afférente n'a 
pas pu le signer, étant mineure, et que le tuteur s'y est formellement refusé.) 
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« Nous signalons cette manière d'agir à l'attention publiqne. La nécessité qne 
les gonvemements soient informés des accidents et soient mis à même de pouvoir 
prendre en main la cause des blessés, le cas échéant, ressort de là avec la plus 
grande éyidence. 

« Le nombre des établissements qui ont assuré leurs ouvriers contre des acci- 
dents — en partie seulement contre ceux où leur responsabilité entre en jeu, en 
partie contre tous les accidents — est passablement grand. Bien qu'un nombre 
considérable des établissements visités par nous exploitent des industries qui 
présentent si peu de dangers, qu'ils ne pensent aucunement à s'assurer, 78 de ces 
établissements ont, cependant, d'après les notes que nous avons relevées, assuré 
leurs ouvriers ; en réalité, il y en a certainement encore bien plus. La Suisse 
orientale et la Suisse septentrionale montrent un zèle particulier dans ce sens ; 
ainsi, parmi les 61 établissements de Zurich, nous en avons noté 28 d'assurés ; à 
Schaffhouse, sur 21 fabriques, 12. 

« Des assurances mutuelles contre les accidents paraissent encore rares. Nous 
n'avons appris à connaître que celle des tisserands bigarreurs, comprenant envi- 
ron 20 maisons. — Elle ne s'occupe que des suites de la responsabilité. Les 
sociétés par actions qui assurent contre les accidents, cherchent autant que pos- 
sible à produire non seulement l'assurance contre la responsabilité, mais encore 
l'assurance générale contre tout accident. II est évident que par là on évite bon 
nombre de différends qui surgissent au sujet de l'existence de la responsabilité, 
et que, d'un autre côté, c'est un grand bienfait pour les ouvriers. 

« La surélévation de la prime pour cette assurance, d'une portée bien plus 
grande, s'élève à 1 /^ ou au double de la prime pour responsabilité seulement 
Ici se présente la question : « Qui est-ce qui paie ce surplus des frais d'assu- 
rance? » 

« Dans certaines contrées on peut considérer comme règle que le fabricant 
consent à s'imposer ce sacrifice pour ses ouvriers. Ailleurs, la caisse des malades 
de la fabrique contribue à la prime, mais prélève par contre les indemnités qui 
sont payées pour des accidents qui n'entraînent pas la responsabilité du fabricant. 
Dans d'autres établissements encore, l'ouvrier est tenu de payer un tant pour cent 
pour l'assurance contre les accidents, c'est-à-dire de se laisser retenir par le 
patron une partie du salaire ; ailleurs encore, il faut qu'il paie tous les frais de 
l'assurance générale, que la responsabilité soit mise en cause ou non. Cependant, 
cette dernière manière de faire, nous nous empressons de l'ajouter, est assez rare. 

« Probablement il se fait contre ces dispositions les mêmes objections, et encore 
mieux fondées, que celle que l'on formule contre la contrainte à l'assurance des 
malades, et le cas pourrait n'être pas rare où il y aurait des divergences dans la 
question de savoir quelle part de la prime d'assurance incombe au fabricant et 
quelle autre à l'ouvrier. 

« Nous nous proposons de porter une attention toute particulière à cet état de 
choses. 
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« Pent-étre anssi qne de divers côtés on a attendu que les inspectenis disent 
sous quelle forme ils pensent qne se présente la loi de responsabilité préyne à 
Parti cle 5, alinéa 1, d'après les expériences qu'ils ont faites jusqu'ici. Mais ces 
dernières sont encore si peu nombreuses, nos efforts pour collectionner des juge- 
ments rendus en cette matière par les cantons n'ont encore obtenu que si peu de 
résultats que, pour éviter toute motion prématurée, nous préférons nous taire 
encore sur ce sujet. > 

y. Comment s^est-on comporté dcMS l'observation des décisions Ugahs concernait 

les règlements de fabriques? 

Il est traité, dans ce chapitre, des règlements de police intérieure relatifs aux 
admissions au travail, aux amendes, aux renvois, aux dénonciations, etc., toutes 
choses qui nous sont connues. 

Les règlements en vigueur chez nous n'ont rien à envier à la manière dont on 
procède en Suisse ; du moins nous n'y voyons aucune mesure dénotant un progrès 
dont l'utilité pratique nous soit démontrée et dont nous puissions faire notre 
profit. Nous ne voyons pas non plus, dans le reste de ce rapport, qu'il y ait autre 
chose qui fixe particulièrement notre attention. 

Nous nous bornerons, sans y ajouter aucun commentaire, à donner la traduction 
des titres que l'on trouve en tête des divers chapitres qui suivent : 

VI. Comment est réglée la paye des salaires ? 

VU. Les heures de trava/il sont-elles déclarées aux autorités conformément aux 
lois? 

VIII. Où une réduction de la durée du travail à moins de il heures est-elle néces- 

saire ? 

IX. Une prolongation de la durée du travail Wa-t-eUe lieu que par autorisation 

de l'autorité, et les dispositions relatives à l'arrêt de midi sont-dûs obser- 
vées? 

X. Comment sont appliquées les dispositions d'exceptions concernant les travaux 

auxiliaires ? Quelles sont les explications nécessaires à ce sujet ? 

XI. La pratique qui s'est faite jusqu'ici d'autoriser un travail ininterrompu et 

le travail du dimanche^ s'est-elle avérée, ou bien est-dle à changer ? 

XII. Comment exécute-t-on Vartide de la loi visant le travail des enfants ? Dans 

quelles industries ce travail est-il à interdire complètement ? 

XIII. Comment observe-t-on les dispositions de la loi relatives aux femmes encdfUes 

et en couches ? De qudles industries les premières sont-elles à exdure ? 

XIV. L'exécution de la loi des fabriques pair les autorités cantonales^ comment 

a-t-eUe lieu ? 

Le rapport conclut en disant qu'il n'est qu'une première exploration du champ 
d'action des inspecteurs, une manière de s'orienter sur ce vaste terrain. En ter- 
minant, les inspecteurs trouvent que les difficultés qu'ils s'attendaient à rencontrer 
devant l'application de la loi sont moins grandes qu'ils le craignaient d'abord. 
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Les fabricants, d'an côté, regardent d'un œil plus calme l'innovation qu'est pour 
eux cette loi, et les ouvriers eux-mêmes voient tranquillement s'accomplir le cours 
des choses. En somme, les inspecteurs ont confiance en l'avenir, et signent : 

En mai 1879. Les inspecteurs fédéraux : 

SCHULBB. 

Elbin. 
nusfbbll 



Traduction de quelques passages du règlement d'exécu- 
tion de la loi fédérale sur le travail dans les fabriques. 

PROJET 

Les inspecteurs de fabriques chercheront d'abord à s'entendre avec les fabri- 
cants respectifs au sujet des mesures à prendre pour écarter les inconvénients, 
les dispositions portant préjudice à la santé dans les fabriques et les appareils 
dangereux qu'on y trouve. Dans le cas où une semblable entente n'est pas pos- 
sible, l'inspecteur fait rapport à l'organe cantonal, et si ce dernier, à son tour, 
ne devait pas avoir soin de porter remède, l'inspecteur en référerait au ministère 
suisse du commerce et de l'agriculture. 

Toutes les chaudières, comme tous les appareils soumis à une haute pression 
et exposés au danger d'explosion, doivent être, avant qu'on les livre à l'exploita- 
tion, et ensuite tous les ans, vérifiés par des experts qui ont reçu pouvoir à cet 
effet des cantons, et qui ont à rendre compte régulièrement, aux autorités compé- 
tentes, de l'état dans lequel se trouvent lesdits appareils. Un règlement spécial 
fixera ce qui touchera de plus près à cette question. 

Sur les plans et devis qui sont à remettre aux gouvernements des cantons, on 
devra voir clairement la nature et l'étendue de l'exploitation, la situation des 
b&timents par rapport à leurs environs, la dimension et la destination de chaque 
local occupé par des ouvriers, les abords conduisant à ces locaux, les mesures 
prises pour donner l'air et la lumière, le maximum des ouvriers qu'on y occupera 
et le nombre de machines à y placer. 

La hauteur des ateliers devra être au moins de 3 mètres; dans les grands 
locaux, de 4, et il reviendra à chaque ouvrier un espace d'au moins 6 mètres 
cubes. 

n ne sera permis de placer des chaudières ni dans ni sous les locaux où l'on 
travaille. 

Ces dispositions ne trouveront toutefois leur application que dans les construc- 
tions nouvelles ou lorsque des fabriques seront reconstruites avec agrandissement. 
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Messieurs, 

Il y a juste un an que la mort nous enlevait, après dix-huit mois 
d'une cruelle maladie, un collaborateur précieux, un de ces ouvriers 
laborieux de la première heure, que Ton est si heureux de pouvoir 
s'attacher lorsqu'on cherche à assurer le triomphe d'une idée ! 

Sa vie explique d'ailleurs si bien la haute expérience qu'il avait 
mise à notre service ; ses débuts, si humbles, font si bien com- 
prendre son caractère, que vous entendrez, j'en suis sûr, avec 
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intérêt, les détails que j'ai obtenus en majeure partie de la bouche 
même de celle qui a été pendant trente-sept ans sa compagne 
dévouée. 

Frédéric-Guillaume Heller est né en 1813 à Thann, en Alsace, 
où son père exerçait la profession de graveur sur bois dans un 
établissement d'impression. Entré comme simple rattacheur dans 
rétablissement de MM. Schlumberger-Grosjean et Q^ à Mulhouse 
(et Dieu sait ce qu'à cette période de notre industrie ce genre de 
travail représentait de labeur et de fatigues disproportionnées aux 
forces d'un enfant !), le petit Heller sut se faire distinguer par ses 
chefe, qui lui firent donner des leçons de lecture et d'écriture 
d'abord, puis des leçons élémentaires de calcul et de dessin de 
machines. 

Quittant ses premiers patrons à l'âge de 18 ans, Heller se rend 
en Suisse, comme monteur ; peu de temps après, il revient à Mul- 
house, entre dans la filature de D. Linck, puis dans la fonderie de 
Meck à Rimbach. Son esprit curieux et un peu inquiet le conduit 
à Strasbourg ; de là à Chantilly, dans une filature de coton, dont 
on lui donne la direction; en 1842, il se marie, jeune encore, et 
une union, heureuse sous beaucoup de rapports, lui donne douze 
enfants, charge bien lourde, mais que la mort allège en lui enlevant 
successivement dix enfants ! une fiUe et un fils (l'habile directeur 
de la filature de MM. Hartmann et fils à Munster) lui étaient seuls 
restés. 

Ces chagrins répétés^ ajoutés aux soucis matériels de l'entretien 
et de l'éducation d'un grand nombre d'enfants, ne manquent pas 
d'exercer leur influence sur la santé d'un homme d'un tempéra- 
ment naturellement nerveux et excitable ! 
Ses changements de position continuent à être fréquents. 
En 1849, nous le voyons directeur de la filature Iselin à Schœnau 
(grand-duché de Bade); en 1854, il passe deux années dans les 
ateliers de construction de MM. Stehelin à BitschwiUer, glanant 
partout de nouvelles connaissances et s'occupant de perfectionne- 
ments aux métiers automates. 
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De 1856 à 1861, nous le rencontrons à la filature d'Oggersbeim 
près de Ludwigshafen, qu'il dirige pendant cinq ans, mais il n'y 
reste pas et se rend à Saarbrûck ; puis il passe cinq ans à Saint- 
Arneval, qu'il quitte encore pour entrer finalement comme directeur 
de filature chez MM. Raphaël Dreyfus et G^^" à Mulhouse. 

Ses connaissances techniques, sa longue pratique de la principale 
et de la plus dangereuse de nos industries textiles, quand le per- 
sonnel n'y est pas astreint à une forte discipline, l'avaient signalé à 
l'attention de notre Association ; il devint notre premier inspecteur, 
l'un des pionniers de notre œuvre aujourd'hui consolidée, et vous 
avez invariablement eu à rendre justice au zèle remarquable, à 
l'intelligence et à la discrétion avec lesquels il s'acquitta de ses 
fonctions délicates, jusqu'au moment où se produisirent les symp- 
tômes, d'abord vagues et intermittents, mais ensuite, de plus en 
plus caractérisés, de l'implacable maladie qui l'enleva le 10 décembre 
18801 Ces fatales atteintes modifièrent graduellement son caractère, 
exaltèrent son ambition et ses rêves de fortune, à ce point que le 
commerce de cet homme qui fut toujours un peu irritable, mais qui 
était d'ailleurs foncièrement bon, en était devenu extrêmement 
difficile et pénible ! 

M. Heller apportait dans l'accomplissement de son devoir les 
sentiments très vife qui, plus que tout autre mobile, doivent diriger 
et stimuler celui qui en a accepté la charge ! il avait vu de près les 
misères de l'enfance ouvrière ; il les avait connues et subies à une 
époque où l'on travaillait quatorze à quinze heures par jour, où les 
machines encore imparfaites doublaient la peine et où de généreuses 
initiatives, parmi lesquelles nous sommes fiers de compter celle de 
la Société industrielle de Mulhouse, n'avaient pas encore mis la loi 
en demeure d'abréger la durée d'un travail surmené et presque 
barbare, si l'on tient compte de l'âge si tendre des enfants qui y 
étaient voués.* 




' La Société industrielle, dans sa pétition de 1839 à la Chambre des pairs, 
parle môme d'enfants de 6 à 8 ans assujettis à an trayail ponssé souvent jusqu'à 
dix-sept heures. 
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Doi&je ajouter que, de même que votre secrétaire, il ne com- 
prenait pas qu'on pût rester indifférent et ne pas s'associer à nos 
efforts? 

Son successeur, qu'il me soit permis de vous le dire devant lui» 
a. Dieu merci! sous son extérieur calme et réfléchi, toutes les 
qualités essentielles de son emploi» car il a le cœur diaud et impres- 
sionnable qui peut seul faire comprendre la haute portée d'un 
pareil mandat. 

Qui ne compatit pas aux misères dont il est témoin, qui n'éprouve 
très vivement le désir d'y porter remède, qui ne voit pour ainsi dire 
pas sa propre personne ou ses propres enfants exposés aux dangers 
d'impitoyables engrenages ou de perfides transmissions, ne fera 
jamais, quelles que puissent être ses capacités, qu'un mauvais 
inspecteur; ici, comme dans tant de circonstances, le caractère 
devra presque l'emporter sur la capacité. 

Nos Bulletins sont riches en travaux de Heller ; ses études sur 
les monte-charges, son garde-navette modifié, son monte-charge 
modèle, ses perfectionnements au nettoyeur mécanique des métiers 
à filer, ses recherches relatives aux scies circulaires, font preuve 
d'un esprit éminemment pratique, aussi bien que les r^ements 
qu'il a successivement soumis au comité de mécanique de la Société 
industrielle et qui font loi dans nos ateliers ; peut-être le nombre de 
ses inventions effectives est-il resté au-dessous de ce que l'on pou- 
vait espérer de brevets autrefois pris et vendus, de sa tendance 
naturelle vers les recherches et de sa longue expérience de la fila- 
ture; mais, en améliorant et surtout en propageant avec ardeur 
celles d'autres inventeurs, il n'en a pas moins rendu un grand 
service à notre Association, qui saura garder avec reconnaissance 
le souvenir de l'un de ses coopérateurs les plus dévoués pendant 
les onze premières années de son existence. 
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Messieurs, 

M. Wolffhùgel vous donne la statistique habituelle des accidents 
survenus pendant l'exercice 1880-1881 et les commentaires aux- 
quels ils ont donné lieu. 

La publication de nos manuels avance ; elle nous a fort occupés 
et nous occupe beaucoup encore ; car, outre leur composition, nous 
avons dû, pour nous conformer au vœu que vous nous en avez 
exprimé, chercher à en étendre la vente, dans les deux langues, le 
plus qu'il nous a été possible. Nous continuons à extraire des 
comptes-rendus officiels anglais, allemands et suisses ce qu'ils con- 
tiennent de plus saillant; ils ont tous leur caractère orignal et 
particulier ; ainsi les rapports anglais, plus condensés que par le 
passé (car il ne parait plus qu'un bulletin par an depuis la mort de 
M. Baker)^ trahissent les préoccupations mercantiles du pays, 
abondent en renseignements commerciaux précieux, qui n'excluent 
en rien l'étude attentive des conditions du travail dans certaines 
industries insalubres et la communication des chiffres de rigueur; 
les rapports suisses sont frappés au coin du bon sens et de la pra- 
tique, et les comptes-rendus allemands remplis de faits intéressants 
et d'une statistique qui se complète de plus en plus. Le ministère 
du commerce français, fidèle à de fâcheuses traditions, continue, 
en revanche, à enfouir dans ses cartons les rapports de «Aa giiinTP. 
inspecteurs divisionnaires, rapports dont on sollicite en vain la 
publication. 

L'inspection officielle des manufactures, qui ne compte mainte- 
nant pas moins d^mp fipnt-aînp. ^'jj^fpflBlfiBp pour l'Europe entière, 
offre, à notre point de vue spécial et à celui de l'industrie en 
général, un intérêt puissant; la division uniformément adoptée 
dans ses rapports est la suivante : 

L Généralités; H. Femmes et enfants; m. Protection contre les 
dangers; lY. Etablissements soumis à Vautorisatùm préalable; 
Y. Condition des^ouvriers et divers. 

Ce dernier chapitre, par son côté tout d'actualité, par ses com- 
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inunicatioDs relatives aux. iostitu lions en foveur de la dasse 
ouvrière, par son socialisme de bon aloi, mérite toute votre atten- 
tion et témoigne du mouvement remarquable et tout d'initiative 
privée qui s'accomplit partout, en Allemagne et en Suisse, sous 
l'entraînement de celui dont Mulhouse fut, et est peut-être encore, 
le foyer principal. 

Je termine, Messieurs, en vous soumettant l'état de nos recettes 
et dépenses, et en vous disant que vos finances sont en excellent 
état; nous ne distribuons pas de dividendes, nous ne donnons pas 
non plus d'indemnités aux blessés ; mais, forts de votre appui, nous 
faisons mieux encore, croyons-nous, car nous diminuons, dans la 
mesure du possible, le nombre des victimes du travail industriel, 
pour lesquelles il ne saurait exister ici-bas ni compensations ni 
dédommagements . 

Nous l'avons dit souvent et nous le répéterons sans relâche : il 

ne faut pas que l'on puisse dire à l'industrie que ses madiines 

h sont, à la fois, des gagne-pain et des engins destructeurs ; et c'est 

' à elle-même, bien plus qu'à l'autorité, qu'il appartient de veiller. 



— — *-'NAAAAAAAAAAA/vv*— 
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SITUATION FINANCIÈRE 



Bxeroioe 1880-1881 



RECETTES 

Ed caisse au 30 avril 1880 Fr. 7,149.90 

Cotisations de Tannée > 8,314.45 

Vente de brochures > 410.25 

Intértts 57o 559.85 

Fr. 16,434,45 
DÉPENSES — — 

Appointements de M. WolfiEbûgel . . .' Fr. 6,000 . — 

Secours à M"" Heller » 1,100.— 

Frais d'impression de brochures, drcuUires, 

règlements, etc 1,329.50 

Frais de voyage et fournitures de bureau > 490 . 40 

Chauffage et éclairage > 93. — 

Gravure de médailles et affiranchissements de 

lettres et paquets > 87.80 

Frais de traduction de documents allemands 200 . — 

En caisse au 30 avril 1881 > 7,133.75 



Fr. 16,434.45 



RAPPORT 

présenté par M. E. Wolffhùgel, Inspecteur de l'Association pour 
prévenir les accidents de machines, sur les travaux techniques de 
l'année {880-i88î. 



Séance du 30 noiembre ISBl. 



Durant la quatorzième année d'exercice (1880-1881) de notre 
Association, 143 visites d'inspection ont donné lieu à 31 rapports. 

Nos sociétaires m'ont signalé dans le courant de cette année 
44 accidents, dont bon nombre sans grande importance ne nous 
ont été annoncés que parce que nous avons obtenu de nos maisons 
sociétaires un peu plus d'exaclitude. 

Le tableau statistique et l'analyse des accidents déclarés que 
vous trouverez à la suite de ce rapport, monbvnt qu'avec l'appli- 
cation des moyens préventifs ou protecteurs que nous recomman- 
dons et la stricte observation de nos règlements de la part des 
victimes, l'on aurait pu éviter les trois cinquièmes des accidents 
qui se sont produits. 

Malheureusement, parmi ceux-U il en est de fort graves, car 
nous avons à déplorer des amputations de mmns et de bras. 

Nous ne pouvons pas considérer, malgré son extrême gravité, 

comme devant rentrer dans notre statistique normale, l'accident de 

transmission qui a coûté la vie à deux maçons étrangers à 

l'industrie, qui, malgré les défenses les plus formelles, ont persisté 

f à vouloir courir les plus grands dangers dans un tissage mécanique. 

Les circonstances dans lesquelles ont eu lieu les accidents inscrits 
au tableau statistique prouvent une fois de plus qu'il est de la 
plus haute importance de ne pas se lasser de rappeler nos règle- 
ments par tous tes moyens et le plus souvent possible, et que MM. 
les sodétaires auront de nouveaux sacrifices à s'imposer pour 
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assurer la sécurité des ouvriers eu rendant inoffensifs les appareils 
qu'ils sont appelés à faire produire. 

L'installation d'appareils préventifs ou protecteurs se poursuit 
sans relâche et j'ai à vous signaler particulièrement de nombreuses 
applications du porte-courroie de M. Ph.-J. Biedermann. 

Trois maisons sociétaires ont demandé à votre inspecteur les 
tracés pour divers types de cet appareil si simple et si efficace ; ces 
porte-courroies sont tous installés et donnent entière satisfaction. 

Lies communications qui nous sont parvenues pendant l'année 
sont les suivantes : 

1« De MM. G. Steinheii, Dieterlen et 0% à Rothau (Alsace) : 

a) Une disposition pour empêcher les ouvriers employés 
au\ batteurs d'ouvrir les cadenas des couvercles des 
volants et des couvercles se trouvant entre les volants 
et les tambours aspirateurs avant l'arrêt complet des 
machines ; 

b) Une commande de nettoyeur mécanique pour les métiers 
à filer sans arbre de main-douce ; 

2^ De MM. Heilmann, Ducommun et Steinlen à Mulhouse : 

Manchon d'accouplement pour arbres de transmissions, 
sans clavettes ni autres parties saillantes, d'après 
M. G.-V. Cresson, de Philadelphie (Etats-Unis d'Amé- 
rique), construction des ateliers Ducommun. 
MM. G. Steinheii, Dieterlen et C^^, à Rothau (Alsace), ayant appliqué 
des nettoyeurs mécaniques à la totaUté de leurs métiers à filer, 
comprenant 24,000 broches, je viens vous proposer. Messieurs, de 
leur décerner une médaille de bronze et d'accorder une médaille 
d'argent à M. Emile Motz, leur directeur. (Accordé). 

M. Nardin, chef d'atelier de réparation de MM. Kœchlin-Baum- 
gartner et O^, à Lœrrach, présente au concours des prix un appareil 
préventif pour scies circulaires, de son invention. 
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Résumé des accidents. 

Les 44 accidents signalés cette année sont relatés dans le tableau 
n^ 1 et peuvent être classés comme suit : 

CUu9é$ pair maMine» et appareOs gui le» oniproâmU, 

MotOlUTB • 1 

Transmissioiu 1 

Battann et ezpreBS-cardes 6 

Mftchine à réunir et doubleiue • S 

GardeSt 7 

Etirages à pots tournants 3 

Bancs à broches 3 

Métier continn à anneaux 1 

Métiers à filer antomat^ 11 

Etirage frotteor (laine) 1 

Bobinoir frottenr (laine) % 

Bame continue 1 

Machine à exprimer 1 

Tondense 1 

Machine à mandriner (impression) 1 

Lessiyage 1 

Monte-charge. ... 1 

Scie circulaire 1 

Total 44 

CUuêis par induetriee. 

Filature de coton 33 

Filature de laine 5 

Blanchiment ... 4 

Impression 9 

Total 44 

Cktêêêa â^aprè» leur gremté. 

Perte d'un bras 1 

Perte d'une main 1 

Fractures et blessures aux bras 4 

Fractures et blessures aux mains 30 

Fractures et blessures aux jambes 4 

Fractures et blessures aux pieds 3 

Blessures et contusions au cou et à la tête S 

Total 44 
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Classés â^après les circonstances. 

Glissement^ chute S 

En dérogeant aux règles de prÔToyance. 18 

Par étourderie ou distraction 2 

Par maladresse on imprudence 12 

Par absence de moyens préventiû 10 



Enfants de 12 à 16 ans 
Adnltes 



Total 44 

Classés par personnes. 

Garçons 8 

FiUes 7 

Hommes 21 

Femmes 8 



Total 44 



Sur les quarante-quatre accidents signalés cette année, vingt- 
huit auraient pu être évités (soit 63 7« sur le nombre total des 
accidents) y savoir : 

Dix-huit accidents (ou 41 Vo)» si les ouvriers s'étaient 
strictement conformés à nos règlements ou s'ils avaient exécuté les 
ordres reçus de leurs chefs. 

Dix accidents (ou 22 7o)» si des appareils préventifs ou 
protecteurs avaient existé aux machines qui les ont produits. 

Accident N^ 1 : Conseillé de mettre nn conyre-engrenage pour isoler les 

roues coniques commandant le régulateur. (Le moteur a été 
démonté depuis). 

» N<* 17 : Conseillé d'entourer sur toute leur périphérie et à tous les 
étirages les pignons se trouvant sur les rouleaux d'appel. 

» No 19 : Les couvre-roues en place n'étant pas suffisants, les compléter 
de façon à isoler tout à fait les roues de commande des 
cannelés des étirages. 

> N<^ 22 : Conseillé de fermer, avec des planchettes posées sur champ ^ 
l'espace vide entre le sol et les couvre-roues du porte-système 
se trouvant sur le devant" du banc à broches. 

» N^ 38 : Recommandé de couvrir les picots de la rame sur une lon- 
gueur d'au moins un mètre à partir des rouleaux de sortie, 
en ne laissant, près de ces organes, les picots à découvert 
que sur la longueur strictement nécessaire aux manipulations 
des étoffes. 



— 48 



Accident N<> 39 : Conseillé ce qui suit (yoir pi. I, fig. 1) : Reculer yen la 

machine à layer et soulever la lunette V de fieiçon à pouroir 
intercaler entre celle-ci et les rouleaux exprimeurs BB' de la 
machine à exprimer un plan fortement incliné P en tôle de 
laiton polie. Pour amorcer l'extrémité d'une pièce de toile, 
il suffira de la passer dans la lunette F et de la faire tomber 
sur le plan incliné, sur lequel elle glissera jusqu'à ce qu'elle 
soit saisie par les rouleaux exprimeurs. 
L'espace libre entre la lunette F et les cylindres exprimeurs 
sera complètement fermé par un revêtement en bois. 
Arrêter le plan incliné à environ 8 centimètres du rouleau 
exprimeur inférieur pour permettre l'écoulement de l'eau. 

> N^* 40 : Recommandé de mettre devant le rouleau à spirales des 
tondeuses une planchette de sûreté fixe couvrant constam- 
ment ce rouleau et le couteau fixe. 

» N^* 41 : Les roues de commande des machines à mandriner les rou- 
leaux gravés des machines à imprimer, tournant dans les 
deux sens suivant les besoins du travail, il convient d'établir 
une cage solide empêchant de tous les côtés l'accès à ces roues. 

» N^ 42 : Mettre des traverses en boÎB, dans les blanchiments, partout 
où le bout d'une pièce de toile tombant entre deux lunettes 
pourrait atteindre les ouvriers. 

• N^ 44 : Conseillé de munir la scie circulaire d'un débrayage avec 
frein, bien accessible à l'ouvrier soigneur de cette machine. 

L'accident N° 6 aurait pu être évité, d'abord, si l'ouvrière s'était 
conformée à notre règlement N^ 6, article N^ 4, et ensuite, si le 
batteur avait été garni de tasseaux en bois, sur lesquels viennent 
reposer les crochets de pression, afin de laisser 20 à 25 millimètres 
de vide entre les crochets et les tourillons du mandrin. 
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COMMUNICATIONS 



Disp«sitioi 

pour empêcher les ouvriers employés aux batteurs d'ouvrir les cadenas 
des couvercles des volants et des couvercles se trouvant entre les 
volants et les tambours aspirateurs, avant Varrét complet des 
machines, par MM. 6. Steinheil, Dieterlën et C'^", à Rothau. 

(PL I, fig. 2 et 3.) 

La poulie motrice P fixée sur Taxe du volant est fermée, du 
côté de la machine, par un disque en tôle A, qui porte une ouver- 
ture B, à côté de laquelle se trouve un petit trou D. Dans ces 
deux ouvertures jB et D passe le premier maillon d'une cbainette, 
d'environ 60 à 70 centimètres de longueur^ qui porte, attachée à 
son autre extrémité, la clef des cadenas fermant le couvercle du 
volant et le couvercle entre le volant et les tambours aspirateurs. 

Quand la machine doit être mise en marche, l'on ferme les cou- 
vercles et leurs cadenas, l'on jette la clef avec la chaînette dans 
l'intérieur de la poulie par l'ouverture B et l'on met le batteur en 
train. 

La clef ne pouvant être retirée de l'intérieur de la poulie qu'après 
l'arrêt complet du batteur, l'on évitera avec cette disposition les 
accidents dont sont victimes les ouvriers qui, pendant le travail, 
soulèvent les couvercles ci-dessus nommés. 



Commande de nettoyeor mécanique 

pour les métiers à filer sans arbre de main-douce, par MM. G. Steinheil, 

Dieterlën et O^, à Rothau. 
PI. n, fig. 1 et 2.) 

Sur un tourillon A fixé au bâti d'extrémité du métier à filer, 
tourne un galet en bois dur CE G ayant trois diamètres différents. 
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Sur la partie C de ce galet, la plus rapprochée du bâti, s'enroule 
une corde D, qui passe sur une poulie de renvoi placée au haut du 
râtelier du métier et qui porte à l'autre extrémité un contre-poids. 
Une seconde corde F s'enroule sur la partie E du galet en sens 
inverse de la corde D, passe sous le porte-cylindres et est attadiée 
au chariot, près du dernier support des baguettes. 

Pendant la scurtie du chariot, la corde F imprime au galet CEG 
un mouvement de rotation dans le sens de la flèche /; la corde D 
et son contre-poids renversent ce mouvement de rotation pendant 
la rentrée du chariot et enroulent de nouveau la corde F. 

La tftMsième partie G du galet peut donc être utilisée pour la 
commande d'un nettoyeur mécanique de la même façon qu'un arbre 
de main-douce. 



biehM f acMiploMit 

fpour arhres de transmissions ^ sans clavettes ni autres parties sail- 
lantes, (f après M. G.-V. Cresson, de Philadelphie (Etats-Unis 
ijt Amérique), consiruction des ateliers Ducammun à Mulhouse. 

(PL m, fig. 1, 3, 3 et 1.) 

Ce manchon est de forme cylindrique et le serrage s'obtient avec 
les languettes LL, venues de fonte avec le manchon lui-même, et 
que Ton serre contre Tariire en faisant avancer vers l'intérieur du 
manchon les vis coniques F. Pour desserrer le manchon, il suffit 
de ramener les vis coniques V et d'enfoncer une chasse en forme 
de coin dans Tespace vide E entre les languettes LL, si celles-ci 
étùent encore adhérentes â l'arbre. 
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ANALYSE 

des rapports annuels des inspecteurs de fabriques allemands en ce 
qui a trait aux accidents de machines, par M. E. Wolffhûgel. 



Année 1879. 



Inspection de Berlin, Gharlottenbourg, oeroles de 

Nieder-Bamim et de Teliovr. 

L'inspectenr a usé de tonte son influence auprès des constructeurs de machines 
pour les engager à s'occuper, plus qu'ils ne Font fait jusqu'ici, d'appareils pré- 
Tentifs et protecteurs applicables aux machines sortant de leurs ateliers. 

n constate que les ingénieurs allemands, de leur c6té, ont provoqué dans le 
même sens un mouToment très fayorable. 

Sur les 333 accidents signalés, nous relevons 59 accidents de machines propre- 
ment dits, dont 6 ont entraîné la mort : 

Scies circulaires 13 accidents, dont suivi de mort 

Roues d'engrenages 13 » > 

Montage de courroies 8 » > 3 

Nettoyage pendant la marche 6 > >0 

Monte-charge 5 > > 1 

Transmissions 3 » > 1 

Scie à rubans 3 » > 

Tondeuses 3 > » 

Débrayages défectueux 3 > » 3 

Machines à fraiser et à raboter 3 » »0 



59 > » 6 

Sur les 13 accidents de scies circulaires, 11 auraient pu être évités avec les 
défenseurs connus et décrits dans les rapports des inspecteurs allemands de 1875 
et de 1878. 

Sûr les 13 accidents par engrenages, 11 auraient pu être évités en entourant 
les roues de cages ou de couvercles. 

Parlant des accidents provoqués par le montage des courroies, l'inspecteur 
recommande simplement de donner aux ouvriers des instructions sérieuses et par 
écrit n parait ignorer qu'il existe — outre la perche à crochet qu'il décrit dans 
son rapport de 1876 — des appareils monte-courroie de la plus grande efficacité 
et écartant tout danger pendant le maniement des courroies. 

On aurait évité les accidents provoqués par les transmissions et les scies à 
rubans en entourant les arbres au moyen de boites en bois et en appliquant aux 
scies à rubans l'appareil protecteur décrit dans le rapport de 1876. 



— 22 — 

InspectLon des cercles de Francfort-sur-rOder et 

et de Potsdam. 

L'inspectenr constate que, dans sa région, les industriels ont fait de grands 
efforts pour éviter les dangers ordinaires et connus. 

Les ingénieurs et les journaux techniques allemands font une propagande 
Tigoureuse pour la protection de Pouyrier pendant le trayail. 

L'inspecteur formule des plaintes amères sur l'irrégularité des déclarations des 
accidents. 
Pendant les cinq années de 1875 à 1879, 591 accidents ont été signalés, dont 

119 accidents suivis de mort^ soit 20 V'^ 

41 » avec incapacité de travail permanente . 6,9 
431 » » > > temporaire.. 73 



591 100 •/• 

Sous la rubrique « Accidents par contact avec des mécanismes, des roues, des 
transmissions en mouvement », l'inspecteur note, pour la même période de cinq 
années, 308 accidents ou 52,11 V« du nombre total des accidents déclarés, dont 

59 accidents suivis de mort^ soit 19,4 V» 

24 > avec incapacité de travail permanente. 7,7 
225 » > > > temporaire. . 73 

808 100 > 

'. et il conclut que la moitié des accidents qui arrivent dans sa région sont provo- 
qués par des machines et leurs transmissions, et qu'il est urgent de rendre ces 
appareils inoffensifs. 

Inspection des cercles de Kœnigpsberg et Gumbinnen, 

Danzig et Marien-werder. 

Au nombre des 37 accidents signalés, 

8 sont des accidents de machines-outils et autres, dont 1 accid. suivi de mort 
2 » de machines à papier (ouvriers 

saisis par les tambours sécheurs) 1 > > 

10 2 

L'inspecteur se plaint encore de l'absence- presque complète des déclarations 
d'accidents. 

Inspection des cercles de Stettin, Stralsnnd et Kœslin. 

Malgré des tentatives très louables faites de différents côtés en vue de la pré- 
vention des accidents, il arrive trop souvent encore que les industriels ou leurs 
directeurs taxent de superflues les recommandations faites par l'inspecteur, parce 
que disent-ils, « Ha ont (tssuré Us ouvriers, > 



— 23 — 

Les constmcteors de machines commencent à fournir des machines manies de 
dispositions protectrices et préventives, et il est à espérer que, par des recherches 
et des efforts en commun, on arrivera par la suite à des résultats satisfaisants. 

Les déclarations des accidents ne se font pas régulièrement. 

InspeotLon des cercles de Breslau et de Ldegnitz. 

Le plus grand nombre des accidents n'ont été déclarés que lorsque par suite 
de leur gravité ils ne pouvaient pas rester cachés; ce qui est d'autant plus regret- 
table que l'étude des circonstances dans lesquelles s'est produit un accident peut 
seule indiquer les moyens efficaces d'en prévenir le retour. 
Les accidents de machines proprement dits se répartissent comme suit : 

Ateliers de construction 10 accidents, dont 1 suivi de mort. 

Industrie textile 27 > 8 > 

Industrie du papier 14 > 4 » 



51 8 

L'inspecteur donne une vue en élévation d'une petite machine à percer de 
disposition très défectueuse et une autre vue de la même machine transformée 
au point de vue de la protection de l'ouvrier. 

Les nombreux acccidents de scies circulaires, scies à rubans et autres machines 
pour le travail des bois, signalés dans cette région, ont amené l'inspecteur à 
' rédiger un règlement dont voici un résumé : 

Sdes eirealaires, sdes à ndiass, maeUnes à rakiter et mtehiies à fraiser. 

1) Ne travailleront à ces machines que des ouvriers spécialement désignés, 
âgés d'au moins 16 ans et dont les noms seront inscrits sur un tableau suspendu 
près des appareils nommés. 

11 est formellement défendu aux autres ouvriers d'utiliser ces machines. 

2) Les ouvriers occupés aux susdites machines devront porter des vestes 
fermées sans manches ou à manches étroites et non fendues. 

Autant que possible, les manches devront être en étoffe très légère, se déchi- 
rant facilement. \ 

8) Les ouvriers au travail ne devront être distraits, ni dérangés d'aucune façon 
soit en les heurtant, en leur adressant la parole ou de toute autre manière. 

A la suite de ce règlement, l'inspecteur recommande d'appliquer sur la table 
des scies circulaires les couvre-scies décrits dans les rapports de 1876, la lame- 
guide à poser dans le môme plan que la scie et d'entourer avec deux demi-lunes 
en bois la partie de la scie dépassant la table par en dessous. 

Pour les scies à rubans, il croit prudent d'entourer d'un revêtement en bois 
tout le parcours de la lame au-dessus de la table, en ne laissant à nu que la 
partie strictement nécessaire au travail, et d'établir une grande table ne permet- 
tant à l'ouvrier d'approcher le brin travailleur qu'en étendant les bras. 




\ 
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InspectLon du oercle d'Oppeln. 

Quoique, d'après la statistique de cette région, le nombre des accidents ût 
diminué de 25 7o sur l'année précédente, l'inspecteur ne croit nullement à la 
réalité de ce fait, tu que les déclarations des accidents sont toujours encore 
bénéToles. 
Construction de machines. 22 accid. de mach. et transm*^, dont 2 suivis de mort 

Industrie textile 1 > » » 

Industrie du papier 2 » » 1 » 

26 3 

Inspection du cercle de Magdebourg. 

Sur 114 accidenta enregistrés, il en incombe : 
Aux machines en mourement et engrenages. 33 accidents, dont sût! de mort . 

Aux courroies 7 » 3 > 

Aux monte-charges 1 > 1 » 

Scies circulaires, machines à raboter et à 

fraiser 3 » > 

44 4 

Six des accidents de courroies ont été provoqués par le montage des courroies 
sur les poulies. 

Inspection des cercles de Mersébourg et d'Erfôrt. 

Une connaissance approfondie de l'obligation morale qui incombe au patron 
de protéger ses ouyriers pendant le travail, ne se rencontre que dans la gramàt 
industrie de cette région; généralement on ne prend de mesures préventives que 
lorsqu'il y a eu accident 

L'inspecteur constate encore que, le plus souvent, ses conseils sont acceptés 
favorablement et les dispositions protectrices recommandées sont exécutées môme 
avant le terme fixé. 

Sur d9 accidents signalés, nous relevons : 

Monte-charges 4 accidents, dont 1 suivi de mort. 

Machines, engrenages, excentriques 13 > 2 > 

Courroies 6 > 1 » 

Scies circulaires 3 » > 

26 4 

Pour faire ressortir combien les déclarations d'accidents se font irrégulière- 
ment, l'inspecteur relate qu'à une seule des quatre compagnies d'assurances 
contre les accidents fonctionnant dans la région sont parvenus 106 avis d'acd- 
dents. 



— 25 — 



Inspection des oercles de Posen et de Brombei*g. 

Ii'inspecteiur déplore la négligence ayec laqnelle on établit parfois des 
machines, des transnûssions, des escaliers, etc. D'un côté les patrons jugent les 
dispositions protectrices inutiles, lorsque, de leur côté, les ouvriers restent indif- 
férents, considèrent les appareils préventiû comme gênants et s'empressent de 
les faire disparaître à la première occasion. 

Le chiifre des accidents déclarés est loin d'approcher de la vérité, et néanmoins 
il montre qu'à l'avenir les patrons devront vouer toute leur attention à la pré- 
vention des accidents. 

Partout où il a pu le ûdre, l'inspecteur a invité les constructeurs à munir leurs 
machines de dispositions préventives et protectrices. 

Sur 39 accidents signalés, il y a pour : 

Courroies 5 accidents, dont 3 suivis de mort 

Machines, engrenages, etc . . 10 » 1 » 

Transmissions 6 » 3 » 

Scies circulaires â > > > 
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L'inspecteur recommande : de clôturer les cages des monte-charges et d'inter- 
dire aux ouvriers de voyager avec ces appareils; d'isoler les moteurs des salles 
de travail des ouvriers; de couper les clavettes saillantes ou de les couvrir; 
d'interdire le montage à la main des courroies; de défendre formellement le 
graissage et le nettoyage des machines et transmissions en mouvement; d'isoler 
les engrenages, manchons d'accouplement, manchons de débrayage, arbres de 
transmissions, etc., partout où ils sont abordables aux ouvriers; de munir de 
revêtements les scies à rubans sur tout le parcours au-dessus de la table, en ne 
laissant à nu que la partie strictement nécessaire au travail. 

Inspection des cercles de Hanovre, LUnebourg, Hildes- 

heim, Stade, Osnabrttck: et Aurich.. 

Les 116 accidents signalés dans cette région comprennent les 44 accidents de 
machines suivants : 

Montage de courroies à la main 10 accidents, dont 2 suivis de mort. 

Contact avec des machines, engrenages, etc. 12 » 2 

Machines à papier 3 > 

Industries diverses 9 > 

EfOlocheuses 2 » 

Transmissions . 4 > 2 

Scies circulaires 3 » 

Scies à rubans 1 » 



44 
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L'inspecteur met en évidence le fait caractéristique suivant : 
Une compagnie d'assurances contre les accidents opérant dans cette région a 
eu à elle seule 206 déclarations d'accidents pour 7150 ourriers assurés; ce qui 
porterait, pour les 60,000 ouvriers de ces districts, à 1700 le nombre d'accidents 
probables contre 116 accidents avisés à l'inspecteur, qui réclame, non sans 
raison, pour tous les fabricants, la déclaration obligatoire de tons les accidents 
qui se produisent dans leurs usines. 

Inspection du cercle de Dtisseldorf . 

Ici l'inspecteur souhaite que le Bundesrath établisse des bases pour l'ensemble 
des mesures protectrices à prendre, afin de pouvoir imposer aux industriels 
l'application de ces mesures. 

Un tableau statistique relate brièvement 274 accidents sur les 348 signalés à 
l'administration. 

Gomme accidents de machines proprement dits, nous trouvons : 

Papeterie 2 accidents, dont suivi de mort. 

Industries diverses 7 > 

Constructions 16 > 1 

Tissage mécanique (navette) 1 » 

Filature 32 • 

Courroies et transmissions 17 > 3 

Scies circulaires 8 » 



83 4 

L'inspecteur décrit en outre deux cas de mort provoqués par les volants de 
moteurs en repos, mis en mouvement spontanément par suite d'un robinet à 
vapeur et d'une vanne hydraulique non hermétiquement fermés. 

Inspection des cercles de Cologne et de Coblence. 

Les accidents avisés aux différentes compagnies d'assurances contre les acci- 
dents opérant dans cette inspection sont au nombre de 683, dont 17 suivis de mort 

Ceux déclarés à l'inspecteur » » 103, dont 14 » 

L'inspecteur estime que même le chiffre de 683 est encore au-dessous de la 
vérité. 

Dans deux mois, une usine métallurgique de cette circonscription, occupant 
1200 ouvriers, a eu 99 accidents, dont 2 suivis d'une incapacité de travail de 
moins de trois jours et 36 ayant entraîné une incapacité de travail de moins de 
dix jours, tous les autres accidents étant plus graves. 

L'inspecteur cite cet exemple pour montrer combien il existe de motifs sérieux 
pour intéresser les industriels aux questions préventives. 

Dans le tableau statistique nous trouvons l'accident de transmission suivant : 

« Un maçon occupé — passagèrement — dans une fabrique à crépir un mur 
« près d'une transmission a été saisi par l'arbre et tué. 
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Inspection des ceroles d'Aix-la-Chapelle et de Trêves. 

Le rapport meiitionne pour cette région 163 accidents, dont : 

GonBtmctions 5 accidents, dont snin de mort. 

Indostries textiles 29 » I » 

Industries du papier 8 » » 

Industries du bois 3 > > 
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Dn tablean statistique nous extrayons un accident qui a coûté la vie à deux 
ouTriers étrangers à l'industrie : 

N. . • avait à achever quelques travaux de plâtrier dans une usine nouvelle- 
ment construite, et cela dans le voisinage immédiat d'un arbre de transmission 
situé à 2ix^,ô0 du sol. Malgré défense formelle de commencer son travail avant 
l'arrêt du moteur, N. . . travaillait au plafond; la transmission neuve portant une 
rainure, enroula le tablier flottant de la victime, qui fut entraînée à son tour et 
mourut huit heures après l'accident Le patron de N. .., ^ moitié ivre, voulut 
expliquer à un autre ouvrier comment son camarade avait été entraîné et fat 
saisi à son tour par la transmission; il mourut cinq heures après l'accident. 

Le plus grand nombre d'accidents a eu lieu dans les mois de juin, juillet et 
août ^ c'est-à-dire par les plus fortes chaleurs de l'été — et les lundi, vendredi 
et samedi — c'est-à-dire les lendemains de fêtes et les deux derniers jours de la 
semaine, pendant lesquels les ouvriers procèdent^ durant le travail, à un nettoyage 
contraire aux règlements. 

Inspection du Palatinat (Bavière). 

L'inspecteur de cette circonscription s'exprime ainsi dans son rapport : 
« Sur l'invitation de mon collègue badois, j'ai eu l'occasion d'examiner une 
collection de dispositions préventives et protectrices, exposée à Carlsruhe par 
une des grandes maisons de l'Alsace^ et dont tous les appareils sont montés 
en grand nombre dans les ateliers de ladite maison. L'Association des ingé- 
nieurs badoÎB, qui compte dans son sein plusieurs constructeurs et cheft d'ateliers 
du Palatinat) était réunie pour le même objet qxd m'avait amené à Carlsruhe. 
« Cette collection d'appareils modèles, de construction fort élégante, mue par 
transmission, de façon à pouvoir faire fonctionner tous les appareils, attirait 
l'attention et l'approbation générale. 

< Profitant de cette heureuse impression, j'ai trouvé les constructeurs bavarois 
tout prêts à me fournir les modèles de toutes les dispositions préventives pra- 
tiques à eux connues et de me seconder par là dans l'exécution d'une collection 
analogue, mais plus complète encore, destinée au musée technologique de 
Eaiserslautem. Plus tard, d'autres constructeurs m'ont également promis leur 



1 Bâti de 11. BDgel-Pollfiis, conslrait par BIM. DoUfas-Mieg et GK 
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concours à cet effet, et j'espère, de cette façon, pouvoir offiir, avec le temps, 
à l'examen pratique des connaisseurs toute une série de dispositions préven- 
tives, ce qui produira de meilleurs effets que de simples descriptions et des 
dessins. 

« L'exposant de ce bftti modale à Garlsrulie peut déjà enregistrer un grand 
succès, en ce sens que la « Fabrique d'aniline et de soude à Ludwigsbourg *, 
dont le chef-mécanicien a assisté à la visite sus-mentionnée, a fait exécuter, 
suivant les modèles exposés, une transmission neuve, sans clavettes saiUantes 
ni anneaux de pression, et dont toutes les poulies sont fermées des deux côtés. 
Des manières de procéder aussi pratiques sont de grande valeur; elles me 
fournissent l'occasion de les citer comme exemples pendant mes révisions. » 

Inspection du cercle de Leipzig (Saxe). 

Quoique la déclaration des accidents soit obligatoire dans la Saxe, l'inspecteur 
de la région de Leipzig admet que les 125 accidents déclarés ne représentent 
qu'une partie des accidents qui se sont produits, vu que 44 7<^ ^^s accidents 
signalés appartiennent à quatre usines sur 898 fabriques inspectées qui sont 
mues par la vapeur. 

Ces quatre établissements suivant scrupuleusement les ordonnances du gouver- 
nement et leurs installations n'étant nullement défectueuses, il est évident que 
les autres manufactures se dispensent en totalité ou en partie de l'obligation de 
faire les déclarations d'accidents. 
Suivant les jours de la semaine, les accidents se répartissent dans cette région: 

Lundi 15,2> 

Mardi 12,8 

Mercredi 20,0 

Jeudi 13,6 

Vendredi 15,2 

Samedi 22,4 

Dimanche 0,8 

100,07o 

Inspection du cercle de la Forêt-Noire (Wurtemberg). 

n y a plusieurs années déjà que la Gentralstelle de Stuttgart a fait imprimer 
et distribuer les règlements très recommandables de VAssociatian pour prévenir 
les accidents de tnachines de MuOumee, et elle en tient constamment à la dispo- 
sition des intéressés. 

y^ le nombre considérable d'accidents provoqués par le montage des courroies 
pendant la marche, il existe dans la plupart des ateliers des règlements spéciaux 
ordonnant que le maniement des courroies ne doit se faire que par des hommes 
spéciaux et de confiance. Mais, en réalité, les ouvriers ne se conforment pas à 
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ces prescriptions et, contrairement à la yolonté des patrons et directeurs, montent 
les courroies à la main, quoique chaque année cette opération coûte la vie à de 
nombreux ouTriers, et malgré l'existence dans l'atelier de perches à crochets ou 
môme de monte-courroies système Baudouin. 



En général et comme les années précédentes, presque tous les rapports des 
inspecteurs de fabriques allemands demandent : 

1^ La àèeUuraiUon obligatoire des accidents. 

L'étude des circonstances dans lesquelles se produisent les accidents permettra 
de combattre yigoureusement le laisser-aller de certaines industries et de déter- 
miner les défauts d'installation et l'application rationnelle d'appareUs préventifs 
dans les usines des manufacturiers désireux de mettre leurs oumers en sécurité 
pendant le trayail. 

20 Des règlements prévenHfs pour les oworiers des numufactures. 

Certains inspecteurs Tondraient même que l'Etat établisse ces règlements. 

Pourtant il est incontestable que les représentants de chaque industrie, réunis [^ 
en commission, .aanxaigj^tjïeaucoup mieux rédiger des instructions de ce genre. 

Le plu^ grand nombre des accidents arrivent habituellement pendant le trans- 
port de pièces lourdes, par le montage des courroies et par les transmissions. 

Les accidents par courroies et transmissions sont toujours de la plus haute 
gravité et, en parcourant les statistiques, quoique incomplètes, l'on est saisi par 
le grand nombre de cas de mort. 

L'industrie du papier a fait aussi beaucoup trop de victimes, et le nombre 
d'ouvriers tués ou morts à la suite de blessures ou de brûlures est très considé- 
rable. 
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Troisième arrondissement. — Gantons de Luceme, 
Soleure, Bftle-Campagne , Bftle- Ville, Schaffhousef 
Appenzell, Argovie, Thurgovie, Saint-Gall. 

Déduction faite des accidente de machines, le plus grand nombre des accidents 
a été proToqué par des chutes et des brûlures. 

Concernant les dangers auxquels sont exposés les ouTriers soigneurs de 
machines, nous avons — sinon l'expérience personnelle — l'expérience très 
étendue d'autres personnes, et au premier rang Us travaux de douze aimées de 
VAesodaHon de Mulhouse j^ciwr prècemr les accidents de machines. Cette associa- 
tion, qui a son ingénieur, publie chaque année un fort rolume, avec des dessina 
et des descriptions de celles des dispositions protectrices qui, dans l'année, ont 
été reconnues nécessaires et recommandables. 

Kon seulement le président de cette association, IL Engel-DcUfus, a remis 
aux inspecteurs fédéraux toutes les publications de la Société, mais il leur a 
fourni encore l'occasion d'examiner les principaux appareils dans quelques 
fabriques de Mulhouse. Il a offert en outre au Gewerbe-Museum de Winterthur 
un bâti-modèle, réunissant les principales dispositions préyentires. 

Les conseils donnés dans le courant de l'année se rapportent à des cages pour 
roues droites et roues coniques, à l'application de reyétements de courroies, à 
l'isolement de yis de pression et de clavettes saillantes, et de porte-courroies. 
M. le collègue Nftsperli a fait lithograpbier les dessins d'un monte-courroies, 
système Baudouin, qui, à l'occasion, sont remis aux fabricants. 

Au nombre des machines les plus dangereuses appartiennent les scies circu- 
laires, du moins tant que le bois n'est pas amené à la scie par un chariot. Elles 
sont d'autant plus dangereuses que les ouvriers — habitués au danger et con- 
fiants dans leur adresse — sont trop enclins d'enlever et de mettre de côté les 
couvre-scies. 

Les monte-charges sont des machines presque aussi dangereuses que les scies 
circulaires, quoique, à la suite de nombreux accidents, on ait accordé plus 
d'attention à ces appareils. 

L'inspecteur ne cite rien de nouveau pour ces machines. 
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